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L'Eglise peut être enchaïînée, meurtrie par la 
violence, mais à mon sens ce n'est pas là le 
grand péril. Non, le grand péril, ce n'est pas que 
les prêtres meurent sur l'échafaud. Le grand. 
péril, c’est qu’il ne naisse plus de prêtres! Le 
grand péril, c'est qu'il y ait diminution dans l& 
quantité et par suite dans la qualité. Le grand 
péril, c’est qu'il n'y ait plus de prêtres ni assez 
savants ni assez saints pour maintenir l'Eglise de 
France à la hauteur de toutes ses épreuves dans es 


le présent et dans l'avenir! Voilà ce dont nous & 
sommes menacés, et ce qui arrivera infaillible- M 
ment, à moins que les catholiques ne fassent un . 4 

x “ n.-NAl 


puissant effort! 


Mgr BouGAUD. ” 


Catholiques, lisez tant que vous voudrez les … 
feuilles propres au point de vue des mœurs, les 
journaux sains au point de vue social, les jour- 
naux qui ne brûlent pas ce que nous adorons au 
point de vue religieux. Mais si, par-dessus ces 
journaux, vous ne placez pas. dans votre estime 
et votre usage pratique la Croix, qui n’est pas le . 
journal d’un parti humain, mais le journal du 
parti de Dieu, vous êtes des catholiques inconsé- . 
quents, illogiques, incapables de supporter les 
chocs, incapables de travailler à la restauration 
religieuse du pays. * Re 
Mgr BINET. 


- Paris» (4). Nous en reproduisons quelques extraits; 
_ mais le volume mérile d'étre lu en’entier ; dl est 
aussi suggestif que passionnant. 


« Seules, les annales des pays de missions, écrit le 
R. P. Luanve, peuvent en offrir d'aussi belles. » Le 


dans une riche paroisse de la rive droite, au jour de 
_ élégante couvrait les hautes marches du perron d’un 


wonorités de l’orgue et le. grondement. formidable de 


pour la vitalité du catholicisme dans ces beaux quar- 


want dans Ja banlieue, retint sa main et lui dit : 


LES € QUESTIONS AETELLES » a « 


La vie religieuse dans les milieux ouvriers 


Le Christ dans la banlieue de Paris | 


Une nouvelle, une incomparable page d'histoire 
religieuse s'écrit à l'heure actuelle autour de Paris. 


brillant écrivain vient donc de publier, à l'honneur 
du clergé parisien de banlieue et pour l'instruction 
de la France entière et aussi de l’étranger —:sou- 
vent mal informé de nos ressources spirituelles, 
— les résultats de son « Enquôte sur la vie reli- 
gieuse dans les milieux ouvriers de la banlieue: de 


La banlieue à vol d'oiseau, 


À la découverte de la ‘« banlieue » (2). 


La messe de onze heures et demie venait de finir 


Pâques. Déferlant des grandes portes ouvertes -sur 
le place encombrée de voitures de maîtres, la foule 


fourmillement de couleurs vives. Une rumeur de 
woix légères, nuancées, adoucies, brochait. sur les 


la rue. Un barrage d’autos, maintenu en place par 
la baguette levée des agents, attendait, dans la tré- 
pidation des moteurs, l'écoulement de ce flot de 
fourrures et de soieries. Là-haut, à l’une des portes 
latérales du péristyle, enveloppé dans son manteau 
noir, le prédicateur de la station de Carème prenait 
congé de M. le curé, en lui exprimant son admiration 


tiers de Paris. Le digne prêtre, hier encore desser- 


— Non, mon Père, croyez-moi : si vous. voulez 
voir les vraies conquêtes de l’apostolat parisien, c’est 
ailleurs qu'il faut aller. 

- Ses yeux se levèrent un peu au-dessus du chatoie- 
ment des toilettes et du scintillement des autos : ils 
parurent se fixer un moment, dans le-lointain, par 


delà les riches hôtels de l'avenue, sur un point im-« 
- précis de l'horizon : 


._— Là-bas, Père, R-bas.… derrière . les : fortifs.;.- 
- Vous verrez... | 


de Paris mettait ainsi sur le chemin de la « banlieue » 


(x) LE Christ dans la banlieue, par Pere Luaxre, Un, 
vol, in-16 de 1v-279 pages avec 17 gravures et une carte. 
Prix : x5 francs. Plon, Paris, 8, rue Garancière. 1927. 

(2) Les sous-titres sont de l'auteur. | 


. Le religieux que l'indication d’uñ « grand curé». 


n'eut garde d'oublier le conseil qui lui était donné, 
Peu de temps après, sous la conduite d’un de ses 
confrères, intrépide ouvrier. de l’ « Action populaire», 
il explorait un point des « fortifs » situé entre les 
portes de Vanves.et de Malakoff ct y découvrait son 
premier « curé des chiffonniers », type de toute une 
famille sacerdotale que l'avenir allait lui montrer 
singulièrement attachante et nombreuse, Séduit, 
ému par celte première expérience, il se mettait 
bientôt en campagne afin d'élargir som enquête, 
Guidé, depuis, par la sûre information et la pater- 
nelle sollicitude du cardinal-archevèque de Paris, qui | 
s'intéresse si vivement à l’apostolat de la banlieue, il’. 
a exploré avec soin cette immense cité circulaire du : 
Paris suburbain où la population ouvrière, chassée | 

| 


du centre, se répand comme une marée, charriant 
ses rancœurs, traînant ses colères. Partout il a ren- | 
contré un clergé admirable et presque insoupçonné, | 
vivant parfois dans le dénuement, toujours dans le 
manque absolu de confort, mêlé à une population 
indigente, affronté, sur tous les points, aux pires : 
ennemis de la société et opposant, infatigablement, 
l'idéal. évangélique ‘aux plus sauvages exaspérations - 
du bolchevisme. : 

Certés, l'existence de ces humbles apôtres des 
humbles n'apparaît pas, du premier coup d’œil, au 
regard d’un observateur superficiel. L'auteur de ces 
enquêtes à pu lui-même s'y tromper, tandis qu'errant 
à travers les terrains vagues, bossués de huttes sor- 
dides, -par les enfilades indéfinies de maisonnettes 
basses, il épiait vainement quelque ‘clocher à l’ho- 
rizon. Il songeait alors, avec angoisse, à la parole du - 
Maître : « Pensez-vous que le Fils de l’homme, quand 
il reviendra sur la terre, y trouve encore la foi P....» 
La foi, rien d’abord n’en dénonçait la présence dans 
ce désert spirituel... Pas une croix aux carrefours, 
pas une croix dans le ciel... Dans les intérieurs que 
révélait l’entre-bâillement des fenêtres, pas une image 
pieuse sur les murs, maïs des gravures ineptes, des 
caricatures d’almanachs, des primes de magasins, 
parfois un pôrtrait de Lénine ou de Trotsky... Point 
d'hostilité pourtant dans les attitudes ou les regards, 
pas même unair de surprise à rencontrer dans ces 
lieux une soutane noire... Une seule fois, au bout 
d'un terrain de décharge, là-bas, dans la boucle de 
la Seine, après Gennevilliers, un vague cri de cor- 
beau. - 

Et puis, à l’improviste, sans doute, mais très sim- 
plement, la chose ou le mol, où le signe de la foi 
vivante venait mettre sa douceur et son sowrire dans 
le paysage désolé : ane croix émergeant à peine sur 
un pignon bas, des cantiques d’enfants sous le toit 
goudronné d'une baraque, une cloche pendue à un 
chevalèt au ras du sol, un mot prononcé : « Sœur 
Marie... la Crèche. M'sieu l'abbé... le P'tit Jésus! » 

Quoi { L'Enfant Dieu, il est donc là, parmi les chif- 
fonniers, les terrassiers, les « boueux: » ? Mais ouil Il 
y est, partout. Quels bras l’y ont porté? Quelle : 
bouche y a dit son nom P... Quel missionnaire est 
venu l’annoncer ici? Pour la première: fois, sans. 
doute, ce fut une humble ouvrière, comme au Nouveau 
village de Bobigny ; une vieille demoiselle, comme 
aux Grésillons et à Bicêtre ; une Petite-Sœur de l’As-° 
somption, comme à la Folie ; une Fille de la Charité, 
comme au Plateau de Vanves, à la Cifé de Cachan, 
dans les taudis de Clichy ou de Saint-Denis... Mais, 


vite, ce fut un prêtre, pauvre, doux et ardent, 
nu, seul,-sur les pas de l’ouvrière, de la vieille 
| demoiselle ou de la Petite- Sœur ; un prêtre qui gîta 
on ne sut où d’abord, dans ‘un ancien abattoir 
comme aux Grésillons, dans des ruines comme à la 
» Folie, dans une baraque comme à Vanves ; un prêtre 
que son archevêque avait envoyé là en défricheur, 
: alors que des postes étaient vacanis dans les plus 
. belles paroïsses de la cité, un prêtre sans presbytère, 
sans église, sans locaux de patronage ; un prêtre 
. indigent, perdu parmi les indigents. C'est lui qui 
… à fondé cette crèche, ce dispensaire ; c’est lui qui a 
+ réuni les premiers fidèles dans une salle d’ emprunt, 
les petits de chiffonniers dans un ancien « tir » de 
foire, les hommes dans une auberge. Le représentant 
du bon Dieu dans ce pays païen, de la douceur 
. évangélique parmi ces révoltés, c’est lui, Il a bâti, 
. il bâtit en ce moment, peut-être, une chapelle en 
planches de cinq ou six mètres de long sur trois 
de, large, un hangar au fond d’une cour : la pre- 
 mière église et le premier « patro ». Plus tard, lui 
» ou ses successeurs élèveront une vraie cité. parois- 
 siale, comme cela s’est fait, ces dernières années, 
en quarante endroits qui, avant la guerre, n’élaient 
qu’un désert. 


(4 Les causes .de l'exode : site dthon. et crise du logement 
|. 2e 
! Il faut chercher très loin, hors de France, autour 
_ des-formidables cités industrielles modernes, comme 
* Liverpool, Manchester, Hambourg, pour découvrir 
un mouvement de population comparable à celui dont 
la banlieue et les alentours de Paris sont, depuis 
*… plusieurs années, le théâtre. Là où voici vingt ou 
= trente ans le paysan de l'Ile-de-France poussait pai- 
siblement ses chevaux de labour, des multitudes, 
avides de trouver un gîte près de la capitale, se sont 
abattues furieusement. Des baraques, des maisons, 
des bourgades ont surgi du, sol. Là, aujourd’hui 
* encore, tout ce que le Paris central, déjà conges- 


tionné, refoule —— ‘ouvriers, vagabonds, bohêmes, 
” parasites, étrangers ou provinciaux, —: s’entasse 
précipitamment dans le désordre des installations 


improvisées. Chaque jour la cohue se fait plus grande. 
À Paris, en effet, l’accaparement des grands im- 
meubles par le commerce ou l’industrie ne cesse de 
rétrécir la place occupée jusque-là par des familles, 
Les alentours de la Bourse, de la rue de Rivoli el 
des grands boulevards, les bordures des belles ave- 
nues sont encombrés de maisons de commerce, de 
magasins qui, le jour, happent une population for- 
midable dé commis, d'employés, de clients, "mais, 
Je soir, la dégorgent à à pleines issues, abaissant leurs 
- grilles ou leurs rideaux de fer sur des ir 
déserts. Alors, c’est l'exode vers la banlieue. Ces 
. l'assaut aux tramways, surtout aux longs D 
É noirs qui se succèdent de cinq en cinq minutes dans 
les principales gares et vont déverser hors les murs. 
leur cargaison humaine. 

Sans doute, tous, dans ce peuple de « refoulés », 
ne sont pas des indigents, des sans-foyer. Beaucoup 
À préfèrent la tranquillité des champs et leur air 
- salübre à la fièvre et aux miasmes du Paris des fau- 
- bourgs. (Ceux-là, ouvriers, vendeurs, chefs de 
bureaux, gens de professions libérales, ont réussi à 
acheter, ou du moins à louer, au delà des fortifica- 
ions, une ben os avec un petit jardin, qui ne 
manquent pas d'élégance. Tls ont pu, profiter des 
tissements ouverts par la Ville de Paris ou des 
- sociétés particulières d'habitations à bon marché sur 
s grands terrains bien aérés et distribués avec pré- 
ance, surtout vers le Sud-Est, où l’on trouve de 
2 semis ED vihas. toutes neuves. 


des petites gens : ceux que chasse dela’ capitale la 


Installations précaires. < ea 
. Mais, en regard de ces privilégiés, il y a la foule 


cherté croissante du loyer, ceux qui ne peuvent se 
payer le luxe d'occuper une maison bâtie, Ceux-là 
loueront, vaille que vaille, un bout de terrain incom- 
mode — ou l'occuperont par contrebande, comme 
cela se fait dans la zone des chiffonniers. Ils con- 
struiront là, en hâte, n'importe quoi : un abri pré- 
caire, une baraque, avec des matériaux de fortune. à 
On tâchera de faire mieux... plus tard. Les minables 
édifices s’empilent sur l’espace libre au petit bonheur, 
sans ordre et sans cohésion. Les couloirs qui les 
desservent passent comme ils peuvent dans le dédale. 
On vit là dans le provisoire, sans eau, sans voirie, - 
sans lumière ; on s’entasse entre des planches 
comme harengs en caque. Là, on dort, on souffre, 
on meurt, on naît... Pas de médecins, pas de phar- 
macies, pas de marchés, pas de magasins. À tout 
cela, Paris pourvoira.….. lé jour. On a un gîte pour 
la nuit, c'est l'important. ra 
Ces installalions fiévreuses el hâtives, hors de tout 
contrôle, hors de toute direction, ont abouti à créer 
autour d la capitale ce chaos de constructions 
étranges, ces grappes d’agglomérations sans nom qui 
stupéfient l'étranger quand, de la fenêtre du wagon 
qui l’amène pour Ja première fois à Paris, il surveille 
les abords de la cité. Deux zones euburbaines se sont 
formées ainsi dans des conditions plus ou moins pré- : 
caires : l’une, par la tolérance des autorités, au pied 
même des murs ; l’autre, par l’imprévoyance des . 
pouvoirs publics, en arrière, sur une largeur de deux 
à dix .et quinze kilomètres. 


La « ceinture noire ». 


Inamédiatement autour de la capitale, serrant de 
près ses fortifications sur tout le cours de l'enceinte, 
sauf vers Boulogne et Neuilly à l’Ouest, Vincennes et 
Saint-Mandé à l'Est, voigi d’abord la « zone » propre- 
ment dite, celle qu’on pourrait appeler la « ceinture 
noire », Cette étendue, profonde par. endroits de plus 
d’un kilomètre et extrêmement dense, sert de 
repaire à de dangereux bandits, mêlés à la popula F 
lion, cé inoffensive, des chiffonniers. On .s’imagi- 

nerait difficilement les figures effroyables qui se ren- 
contrent là, au tournant d’un boyau, à l'angle d’une  - 
‘palissade:: figures sans âge, imberbes et pourtant 
vicillies, facies asymétriques de dégénérés, têtes 
plates dont le profil semble avoir été projeté-en avant 
sous l'emprise d’un étau. Il ÿ a des voyous de douze 
ans dont le pardessus de fortune, lraînant sur les 
talons, découvre «entre ses revers une poitrine maigre 
toute tatouée, des filles à la tignasse fauve coupée sur 
lai nuque, à la démarche masculine et à la mine 
gouailleuse des mégères d’une malpropreté repous- 
sante, sinistres rôdeuses des haïes. Tout ce mg te 
vit furieusement dans sa misère. Essayez d’aérer ces 
taudis, dé creuser des chemins de communication 
dans ces culs-de-sac, Dès qu’on touche à leurs bauges, 
ces sangliers émigrent. L'’empreinte d’un soulier 
d'homme moderne dans leur fumier les alarme. 
leur faut la vie secrète et sauvage. Peut-être beau 
coup ont-ils, pour fuir ainsi les regards de Le civi 
sation, des raisons plus précises que leur insti 
de fauve. Le maquis de la zone abrite tant de repris 
de justice! Si l’on veut leur venir en aide, qu'on 
fasse, mais de loïn et sans: prétendre les rapprocl 
des autres humains. « Je suis sûr, me disait Île prêtre 
administrateur de Saint-Ignace de Gentilly, que tous | 
mes chiffonniers viendront aux offices lé jour où 
j “rai dire la messe chez eux. dans une roulotte. nr à 
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quitler leurs vêlements Couverts de vermine pour se 
rendre à la chapelle, y coudoyer des gens proprement 
attifés, non, cela est au-dessus de leurs forces, » 
Et puis, ils souffrent trop dans leur fierté quand on 
s'écarte d'eux, à l’église ou dans la salle des caté- 
chismes, en leur laissant un bout de banc: 


= Guenille si J’on veut, ma guenille m'est chère | 


Es Nous verrons pourlant, aû cours de celte étude, 
que celte lamentable population n'est pas la plus 
_xchelle à l'emprise du christianisme : les pauvres 
«hiffonniers ont singulièrement consolé, en maint 

4% endroit, le cœur des admirables prêtres qui sont allés 
à eux. 


La « ceinture rouge ». 


- En arrière de la « zone » s'étend la vraie « cein- 

{ure rouge », celle des clubs, des comités, des « jeu- 

nesses communistes ». Celle-ci est à peu près inin- 

terrompue sur toute la périphérie de Seine, Seine-et- 

Oise et Seine-et-Marne. Les beaux quartiers subur- 

bains du bois de Boulogne, les cités prospères de 

Neuilly, de Vincennes, de Saint-Mandé, de Nogent, 

du Perreux, l’écartent bien, en deux endroits, de 

. Paris, mais elle se reforme plus loin : à Suresnes, 

- À Puleaux, à Courbevoie, Houilles et Argenteuil, au 

Plant-Champigny, aux Joncs-Marins (en arrière du 

ne Perreux), à Neuilly-Plaisance, à, Chennevières et 

-  Ormesson, Partout ailleurs, elle serre de près la 

-« zone » : de Kremlin-Bicêtre, au Sud, jusqu’à Bil- 

lancourt, à J'Ouést, puis de Levallois-Perret, au 

Nord-Ouest, jusqu’à la Plaine-Saint-Denis, au Nord. 

De là, elle encercle étroitement tout le Nord-Est et 

= Est par Panilin, le Pré-Saint-Gervais, Bagnolet, 

| Montreuil, contourne Vincennes et ses au-delà par les 

— bords de la Marne, regagne la porte de Bercy à Cha- 
renton, rejoint enfin Bicêtre par Ivry. 

Sur presque tous ces points, très rapprochés de 

Paris, la population ouvrière est déjà fixée : depuis 

plusieurs années, tout est bâti, peuplé, surpeuplé. 

L'afflux des nouveaux venus et des émigrants cest 

donc forcé de se porter plus loin, là où il y a encore 

> des champs, du terrain vague, des lotissements sur- 

0 -toul: d 

| Souvent, comme à Draney, à Bobigny, au Jordin 

; parisien de L'Hay-les-Roses, à Athis-Mons et Paray, 

ces espaces sont. fort éloignés de tc'te gare ot'ie 

… fout tramway : tant pis | on pataugera, s'il le faut, 

pendant trois quarts d'heure ou une heure, dans 

—  Ées chemins défoncés, pour joindre un bout-de rail. 


_ 


Limites de l'expansion ouvrière hors Paris. 


Les limites atteintes par cette expansion des 
ouvriers hors de Paris sont parfois fort distantes 
de la capitale, Vers le Sud, le flot, après avoir cerné 
L’Hay-les-Roses, touche maintenant Antony, à douze 


_ et Savigny, remonte vers le Nord-Ouest par Malabry 
_ ét le bois de Clamart, qu'il ronge déjà. Refoulée, 
après Billancourt, par le bois de Boulogne, la 
* . « vague » assiège le Mont-Valérien, déborde en Seine- 
et-Oisce au delà d'Argenteuil, couvre toute la pres- 
qu'île de la Seine jusqu’à l’Ile-Saint-Denis. A l'Est, 
les au-delà de Drancy (8 kilomètres), ‘de Pavillons- 
sous-Bois (ro kilomètres) et de Villemomble (14 kilo- 
mètres), -sont également submergés. Champs, jar- 
dins maraîchers, forêts sont tour à tour piétinés, 
_morcelés, couverts de baraques disparates, La Seine 


Join, toujours plus loin. [...] 


URLS MERS « Re tie RM po 
« Documentation Catholique » : 


_ kilomètres des fortifications, puis bondit sur Juvisy' 


el la Marne ont été franchics. La cohue roule plus 


ne e & 
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Problèmes créés par le nouvel état de choses : 
l'habitation, l'hygiène, l'école. 


Le lecteur devinera sans peine quels graves ct 
difficiles problèmes ont été brusquement soulevés 
par celle invasion d'une soudaineté et d’une inten- 
sité effrayantes : problèmes du logement, problèmes 
les communications, problèmes administratifs, sur- 
tout problèmes d'ordre social, moral et religieux. 
Toute agglomération formée ainsi en désordre devient 
le théâtre de l'amoralité la plus complète, Les 
ménages se forment au hasard des rencontres, Ea 
certains points, d2s prêtres évaluent à 6o pour 100 
le nombre des unions libres et des foyers irréguliers 
qu'ils ont trouvés à leur venue dans Ja région. 
Les mariages civils couvraient le reste, à quelques 
unilés près. Les enfants, surtout, abandonnés ‘out 
le jour, grandissaient librement à l'école de tons les 
vices. 

Laïsserait-on ces masses énormes de « refoulés » 
s’entasser pêle-mêle sur le terrain conquis, sans mé- 
thode, sans prévision de l'avenir, au hasard des 
installations précaires ? N’essayerait-on pas de les fixer 
au sol nouveau, de façon à poser les fondements de 
la cité ordonnée de demain? Ne leur assurcrait-on 
pas les secours indispensables de l'hygiène matérielle 
et de l'hygiène morale? Abandonnée à elle-même, 
celle populalion aïigrie et misérable constituerait là, : 
autour de Paris, un danger redoutable, Et quelle , 
force humaine pourrait arrêler, un jour, aux portes 
de la capitale, la ruée furieuse d’un million d'êtres 
amoraux, exaspérés par leur misère, hallucinés par 
la convoitise ? 


Le problème moral : les promiscuités du faudis, 
les excitations du « bistro ». 


Il faut comprendre, en effet, tout le parti que 
peuvent lirer de pareilles conditions d'existence les 
semeurs d'idées subversives. Quand, le soir, les tram- 
ways d'ouvriers ont déversé dans ces villages indiens 
le flot des travailleurs que Paris dégorge, quand on 
a dévoré le repas froid apporté de la ville (car per- 
sonne n'est resté au logis), il n’y a plus, pour les 
hommes, qu’une ressource : le bistro, Ni théâtre ni 
ciné, On ne peut faire que de la politique. Et ce sont 
les longs stationnements dans les bouges où les 
« comités » liennent leurs assises à la lueur trouble 
du pétrole, dans la fumée des pipes. On palabre. 
On écoute les beaux parleurs, Toules les fièvres, 
toutes les fureurs populaires s’agitent dans cette 
atmosphère lourde. Les visions du Paris luxueux 
qu'on a -frôlées tout Ile jour hallucinent les, ima- 
ginations, L'envie mord les cœurs, ulcérés par ce 
retour forcé du RAD de la cité à la misère 
du taudis. Quelle phissance n’ont pas, sur de tels 
esprits, les évocatioris du « grand soir », habilement 
présentées par des étrangers qui en ont fait, disent- 
ils, chez eux, la brillante expérience ! Et les colères 
grondent, dans l’attente de l'heure propice pour le. 
grand assaut. ; 

On se prend à frémir quand on songe à ce que 
serait, en effet, celte irruption menée, sur tous les 
points de la périphérie, par des hommes pour qui 
la France n'est rien. Que peuvent étre aux yeux de 
repris de justice, d’ « indésirables », d'évadés du 
bagne, nos viés, nos monuments, nos musées, nos 
bibliothèques? Ces gens-là feraient flamber Notre- 
Dame de Paris et le Louvre avec la plus parfaite et 
sinistre inconscience. Or, il ne leur manque pour cela - 
qu'une chôse : s'organiser, à la faveur de la liberté 
dont ils jouissent, dans des repaires que la police 
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outes les positions stratégiques ? 
M\Qu'a-t-on fait, qu'a fait la société, pour parer à de 
s dangers, pour fixer, ordonner, moraliser ces 
sses turbulentes ? Quelque chose sans doute, car 
Ville de Paris ou des sociétés privées ont fait con- 
ire, çà et là, de belles et vastes cités-jardins, des- 
ées à abriter de préférence les familles ouvrières 
nombreux enfants : telles les cités-jardins de 
han, de Clamart, de Gentilly, de L'Hay-les-Roses, 
Lilas, de Drancy, de Blanc-Mesnil, de Stains, 
errefitte, Epinay, Suresnes, etc. Mais quand on con- 
dère, à Saint-Denis, à Gennevilliers, à Courbevoie, 
formidables usines allongeant dans le ciel gris 
rs batteries de cheminées, on se demande avec 
iquiétude où vont loger, la nuit, les armées d’ou- 
ers que ces édifices imposants engouffrent pen- 
t le jour. Du point de vue des logements à bon 
arché, de l'assainissement du sol ou de l'habitat, 
aucoup reste encore à réaliser, sur des secteurs trop 
ndonnés. 


roblème religieux : insuffisance des anciennes paroisses, 


Sans disposer de capitaux considérables, comme 
s diverses compagnies, l'Eglise a été plus pré- 
ante que la société ; la charité catholique a été 
lus active que la pure philanthropie. Sous l’active 
npulsion des archevêques de Paris, des œuvres d’as- 
Stance — crèches, dispensaires, maternités, ouvroirs 
- ont été créées à peu près partout. Parlout, des 
êtres d’un dévouement total ont été envoyés en 
claireurs ; des chapelles, d’abord provisoires, ont élé 
rigées, des patronages se sont fondés. Une associa- 
lion civile qui compte des compétences et des dévoue- 
ments considérables, la, Société immobilière de la 
égion parisienne, a acheté, avec un esprit de prévi- 
on admirable, des lots de terrains sur toutes les 
itions- menacées d’un envahissément prochain, si 
en qu'aujourd'hui on trouve, dans toute cette 
mense périphérie, peu de centres importants d’ag- 
lomération où l'Eglise n'ait pas — si je puis dire 
un pied-à-terre. 
“ Des curés dé Paris, que leur situation mettait 
en mesure de recueillir de fortes aumônes, ont 
procuré à ces postes déshérités des secours indis- 
nsables. 
On me permettra de nommer (puisqu'il vient de 
mourir), parmi ces bienfaiteurs de la banlieue, le 
hanoïine Soulange-Bodin, curé de Saint-Honoré- 
dEylau, Tant de fois nous ayons entendu prononcer 
on nom, avec une reconnaissance infinie, par les 
créateurs et les administrateurs des chapelles de 
Secours ! D’autres vivent encore, qui ne me permet- 
aient pas de dévoiler leur anonymat volontaire. 
Ces prélats, ces ecclésiastiques, ces simples chrétiens 
ont pensé que la charité, d’abord, puis le zèle des 
imes, la gloire de Dieu, l'intérêt même de Paris 
et de la France commandaient un large effort en 
on faveur de ces multitudes jetées à l'abandon. 
Us ont redit le misereor super turbam du divin 
Maître. Ils ont compris aussi qu'il fallait créer des 
foyers là où il n’y avait que des gîles précaires, 
les familles là où il n’y avait que des promiscuités, 
des cilés là où il n’y avait que des caravansérails. 
- Dès lors, il fallait là, avant tout, le prêtre, repré- 
entant de l’ordre et de la stabilité, le prêtre, installé 
mi ces vagabonds, exerçant Sur eux, peu à peu, 
influence ordonnatrice et apaisante de l'Evangile. 
. l'heure, toujours menaçante, dés exaspérations 
pulaires, plus puissante serait cette force morale 
njurer l’émeute que celle des mitrailleuses à la 
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| incapable de surveiller. Ne tiennent-ils pas déjà 
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Les chapelles de secours cet les fondations nouvelles. 
Les « défricheurs ». 


Quoi donc ? n'exislail-il point déjà d'églises sur 


toute cette étendue où déferlait le flot des nouveaux 
venus ?. Oui, sans doute. Mais bientôt cela ne suffit 
plus. Les recteurs des anciennes cures n’ont pas de 
prêtres à envoyer dans les agglomérations qui se 
forment avec une rapidité inouie ; la paroisse à elle 
seule absorbe toute l’activité du clergé. Une annexe 
est impossible. I] faut faire du neuf. C’est bien, L’ar- 
chevêché de Paris enverra des missionnaires : non 


pas des hommes qui prêchent (où prècheraient-ils ? 
salle ni chapelle), mais des 


il n’y a souvent ni 
hommes qui demeurent. ls seront des défricheurs. 
Leur rôle sera de s’accrocher d’abord au terrain, 
d'y faire leur trou ensuite, enfin de s’y installer, 
c’est-à-dire d’y installer l'Eglise et Notre-Seigneur. 

L'autorité diocésaine a repéré, depuis longtemps 
déjà, ces régions moralement abandonnées ; elle en 
tient à jour la liste ; elle surveille la marche de l’in- 
vasion populaire et note soigneusement les points 
où s’imposera, sans tarder, la création d'un nouveau 
centre religicux (r). 


Le choix du défricheur. 


Quand, au conseil “de l’archevêché, lé projet con- 
cernant telle ou telle création est jugé suffisamment 
mür, l’aulorité diocésaine se préoccupe de trouver 
un élément plus nécessaire que les ressources : un 
homme. Cet homme, il le faut, avant tout, capable 
de sacrifice et d'initiative, intelligent, actif, ingé- 
nieux, discret. Parfois, assez souvent même, il est 
tout indiqué : c’est un vicaire de la paroisse voisine 
qui déjà a créé dans le futur centre religieux un 
embryon d'œuvre : des Gatéchismes, peut-être une 
messe matinale, le dimanche, en un local de ren- 
contre, des visites à domicile. Il est connu: les 
enfants l’ont Groisé- souvent par les chemins, où il 
leur distribuait des images et des médailles. Ces petits 
ambassadeurs se chargent de lui « faire la cote ». 

D'autres fois, l'ampleur de la tâche qui se pré- 
pare, les ressources à trouver, l'importance de la 
fondation réclament un homme nouveau. Cet homme, 
on ira volontiers le prendre dans les plus belles 
paroisses: de Paris, écoles d'activité et d'expérience, 
centres de relations indispensables pour réunir des 
ressources qui, là-bas, manqueront. lotalement, On 
deyine aisément qu’en ce cas l’archevêché ne peut 
guère recourir qu'à des « volontaires ». L’abandon 
d'un poste de vicaire à Saint-Augustin, à Saint- 
Honoré-d’Eylau, Saint-Philippe du Roule du Chaillot, 
pour une obscure « administration » en banlieue, ne 
sera pas imposé par un simple trait de plume. Le 
futur missionnaire est donc « pressenti » avant d’être 


(1) Au nombre de ces projets qui attendent encore leur 
réalisation, on peut mentionner les suivants : Adamyville. 
(quartier de la Pie), Alfortville (dans la direction de Ghoïsy- 
le-Roi), Cachan (quartier de la Vache noîre et des Lumières, 
vers Bourg-la-Reine), Billancourt (chapelle aux Peupliers),. 
Bondy (les Coqueliers, quartier d'Aulnay), Bonneuil (Petit- 
Bonneuil, les Marais, Moulin-Bateau), Le Bourget (quartier 
de la Gare), La Courneuve (route de Flandre), Créteil 
(carrefour Pompadour), Drancy (Blanc-Mesnil), Fontenay: 


'sous-Bois (quartier des Ruffins), Levallois-Perret (route de … 
(Château-Gaillard), Montreuil - 


(La Boissière), Plessis-Robinson (Fosse Bazin), Romainville 


la Révolte), Maisons-Alfort 


(les Quatre Communes), Rosny-sous-Bois (Beauséjour- 
Avron), Saint-Denis (Couronne, La Mutualité), Suresnes 


(vers Saint-Cloud), Villejuif (à mi-côte de Villejuif), Vitry 
(Petit-Vitry), plusieurs autres encore dont il sera question 


dans cette étude: (Les notes sont de l’auteur.) 
e À 
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: la première, Perspective. inutile : 


 souyenirs, Paris, Dévarenne Fes PP. 


nommé. Son consentement, parfois héroïque, appor- | à 


tera un surcroît de grâces à son prochain ministère. 
C'est ainsi que l'abbé Macchiavelli, le futur créateur 
dé irois paroisses nouvelles ou renouvelées à Saint- 


Ouen, reçut, quand il était vicaire à Saint-Augustin,. 


les « suggestions.» d'un ami renseigné: On avait 
pensé à lui, dans le conseil de l'archevêché, pour un 
posle. redoutable : Saint-Ouen... Saint-Ouen est, une 
be es de trente mille âmes (soixante mille aujour- 
d'hui) dont beaucoup sont entièrement. païennes: 
e'est la place forte, du socialisme, communard, le 
théâtre d’une misère épouvantable., Il lui faudrait 
rebâtir Saint-Quen-le-Vieux, 
velles églises au Rosaire et à... « Cayenne »1 Il 
serait libre de refuser. En ce ces, une nouvelle pro- 
ion, meilleure cette fois et plus conforme à la 
Situation brillante du jeune vicaire, suivrait de près 
le vaillant. ouvrier 
est prêt à tout accepter. Quelques jours plus:tard, 
la demande de l'archevêché est officielle. On désire, 
on espère son aequiescement; on ne l’impose pas. 
Le prêtre a quinze jours pour réfléchir. Il réfléchit : 
« Dire oui? écrit-il au cours de ce suprème . débat, 
quelle audace! et peut-être quelle témérité! Dire 
non ? fuir la parole du représentant de Jésus-Christ ? 
Que répondrai-je à l'heure du jugement ? Dire non, 
ce sera la vie commode ; mais dire oui, ce sera dou- 
cement mourir. » (1) 
L'abbé Macchiavelli dit : Oui. Pour de:tels carac- 
tères, le devoir difficile est toujours le devoir préféré. 


Une consultation à l'archevêéché. 


Quand l'archevêque de Paris connaît personnel- 
lement le sujet qu'il appelle à de tels dévouements, 
il ne propose même pas loujours le : délai d'accep- 
tation. La chose, alors, se fait le plus simplement 
du monde. 

— Mon cher ami, dira Son Eminence, je vous ai 
fait mander pour vous dire que vous êtes nommé 
administrateur à... la Maltournée…. 

— La Maltournée ?.. Charmant présage de minis- 
tère…. Où donc est ce pays-là ? 

I} faut ouvrir une carte, l'étalér sur la table de 
Son Eminence... La pointe du coupe-papier se pose 
aux portes de Paris... elle s'éloigne... elle court vers 
l'Est, presque au bord de la carte. : 2 

— Vous voyez?..… La e de Vincennes, Vin- 
cennes, Fontenay- sous-Bois.. La Maltournée:.. Il y 


_#& un tramway ! 


— Ah! et une église ? 

— Pas encore. 

— Un presbytère ? 

— Vous le bâtirez. 

— Un terrain? 

— Magnifique... 

— Des bienfaiteurs ? 

— La Providence. 

— Dès ressources ? 

— Ma bénédiction. à 

Quelques jours plus tard. le nouveau « curé » est 
à la Maltournée. Et par ce nom d'une localité où il 
_n'y"a :pas encore de prêtre, le lecteur entendra les 
noms-de vingt centres tout aussi dépourvus naguère : 
- Bagnolet {les Coutures}), Puteaux (la Défense). Gra- 
velle (les Anges), Petit-Tvry, Ivry-Port, Cœuilly, le 
Clos-Montholon (Clamart, Villeneuve- la-Garenne, 
Pétit-Colombes, les Grésillons, etc. 

A l'heure où nous sommes, ce travail apostolique 


(x) Abbé E. C., L'abhe - Macchiseelt, notes, impressions, 
16: 2ETS 


 nisme-et à l'irréligien. Les forces. spirituelles et | 


“construire deux nou- 


l'instinct : de des se. fait jour très 


autour de Paris, Ge Sgen or Ë 
fureurs dissolvantes sont-pariout: aux prises. et 
disputent les âmes. Là où il y a un comité r 
un « soviet », une « cellule. », un groupe de j 
nesse communiste, on est sûr qu'il existe aussi 1 
Union paroissiale, une ligue de persévérance, . 
patrenages, souvent des écoles et des ouvroirs::c 
liques. Certaines paroisses de  créätion récer 
comme : Pavillons-sous-Bois, Kremlin-Bicêtre, Saim 
Marie-des-Fontenelles (Nanterre), Saint-Jean-desG 
sions (Gennevilliers), Saint-Joseph-des-Quatre-Rou 
(Asnières), Sainte-Marthe-des-Quatre-Chemins. (Ps 
lin), ont si puissamment développé leurs œuvres: 


toutes sortes qu'elles sont devenues; en peu ua é: 
de. véritables: forteresses, s et’ rival 
aujourd’hui d'activité avec, les bonnes paroisses: | 
Paris: ; 
Mais au prix: de combien de sacrifices cst-on pi pl 
venu à un tel résultat ? Combien de prêtres a 
dévoués, ingénieux et surnaturels, ont usé — usé 
encore — à celte dure tâche leurs: forces. et le 
vie ? C'est ce dont le lecteur pourra se rendre comp 
en voyant à l'œuvre quelques-uns de ces: es. 
de l'apostolat nouveau, 


Le bon Dieu chez les chiffonniers. 


La brousse au sortir de Paris. 


A cent”mètres à peine des portes de Vanves et 
Malakoff, au bout du terrain vague qui couvre 
fossés aujourd’hui comblés, une longue palissade 
planches et bouts de boïs reliés par des réseaux 
fil de fer rouillés et dispârates encercle une so* 
de long village indien courant à l'infini sur la roù 
d'Orléans. On dirait la brousse au sortir de la ci?! 
l'Orient nu et poussiéreux à deux pas du boulevar 
dont les hautes maisons de pierres s'arrêtent ‘soudæ 
et se hérissent devant la frêle ligne des rempas 
surannés, Ici un monde finit-et là un autre co 
mence. En bordure de la ligne du chemin de fer - 
Paris-Brest, qui seule semblé percer: le déda 
enserré dans ces palissädes, c'est le même mout@ 
nement de cahutes pressées les unes contre les auti 
dans l'alternance des potagers maigres et @ 
arbustes étiques. _. 

Ce pays surprenant au sortir de Ja grande capitz 
moderne s'appelle « la zone » ;'on est « zonier », «& 
est « de la zone », on habite « la zone ». Entend 
par là une ceinture profonde d'environ huit cem 
mètres autour des fortifications de Paris où l’autori 
militaire interdit toute construction en pierre ou. 
brique, ne. permet pas la cession ou l'achat d’r 
pouce de terrain, mesure chichement au mètre Ve 
vation des misérables bâtissessqu’elle tolère sur : 
sol réservé. 


Instincts de propriétaire. NA 


Oh! ce ne sont pas les: pauvfes maisonnettes di 
« zoniers » qui gêneront beaucoup le tir de l’arts 
lerie au jour où il lui prendrait fantaisie de ven| 
s'installer: sur d’inutiles remparts! Elles se fo» 
toutes petites, elle$ se blottissent, ellés-se couvrent « 
la grisaille, des terrains: vagues pour disparaît | 
davantage: On y vit dans la crainte perpétuelle. x | 
sc voir « exproprié » — terme: charmant dans | 
bouche de ces parias. Et ül arrive, en’ ie 


s pauvres gens, à personne. Partout les elô- 
des cours et des jardins sont exactes, saignées, 


is- de boîtes et de bidons aplatis, de. vicilles 
ondulées, de volets, cloués, mais la 
émondée, la palissade est sûre. Le vicil instinct 
défense et de, jalousie de l’homme sauvage s'af- 
e. Il y a des inscriptions «comiques : « Chiens 
hants », et l’on aperçoit, dans une cage à pou- 
s, un pauvre « klebs » de terrain vague, étique, 
lanqué, galeux, qui vous regarde de ses bons yeux 
me pour.protester contre l'injure et se tait pru- 
mment. Il y a des précautions de Sioux en. em- 
buscade : «. Prière d'appeler: » au « tirer Ja: corde 
our. appeler ». Les intellectuels ont une « boîte aux 
ettres » griffonnée en caractères énormes au-dessus 
ne caisse à charbon: ébréchée. On- vit là sur le 
vive, entre gens presque tous capables d’un mau- 
is coup, dans la peur des interventions officielles, 
itement attachés à la devise populaire : « Pour 
ivre heureux, vivons caché. » C’est le royaume du 
Hence. 


- Des, nids à marmots. 


Les enfants, qui pullulent, rient, se ‘vautrent, 
rent, rapinent, mais. ils se taisent. On n'entend pas 
ruit de leurs ébats. Seulement, s'il vous arrive 
guetter par l'interstice des, planches ou de vous 
usser par-dessus les: clôtures, vous les apercevrez, 
dans les cours, parmi les débris de ferrailles, les tas 
ordures, les amas de caisses. S'ils vous on{-aperçu, 
viennent en. curieux sur le Chemin, sans timidité 
mme sans déférence. Il en sort de. partout : de 
ssous les voitures, de derrière Les meules. Ils 
ent leurs lêtes curieuses entre les elaies des. palis- 
s. Hs sont d’une malpropreté tranquille, avec 
recherches d'élégance : imprévue. Une graride 


aîne d’or. Un marmot à moitié nu!est ooiffé d'une 
agnifique casquette  écarlate..de piqueur. Toute la 
léfroque des boîtes à ordure, retrouve. là une dernière 
splendeur. 

Nous sommes, en effet, dans le paradis des chiffon- 
ers. Le soir,. quand on peut espérer que les pou- 
les sont déjà sur le trottoir, hommes, fenames, 
fants désertent la zone. Une invasion d'êtres dégue- 
lés, .sordides,. filtrant par les grandes et petites 
ortes, le long ,des remparts, pénètre dans Paris. 
est l'assaut, d’abord, aux quartiers riches : sur la 
e gauche, le sixième et le septième ; sur la rive 
oîte, Passy, Etoile, Monceau, Madeleine, les quar- 
ers hôteliers aux abords des gares. On « fera » les 
boîtes populaires, au petit matin, en rentrant à la 
« zone ». Quelques heures de triage dans la cour, 
a remise des stocks aux entrepôts de « gras », et 
n pourra dorutir un peu dans la paix du jour, que 
n ne:vient troubler. 


‘La fribu des Chaumahé. 


Ee lecteur devine sans peine ce que peuvent 
enir, au miheu d’une telle existence, les préoccu- 
ions de la vie religieuse ct de la vie morale. Pas 
l'église, pas de prêtre, pas d'école, On s'associe au 
sard des aventures, on‘ s’empile dans les cahutes, 
n grouille dans les promiscuités les plus sinistres. 
sonne pour s'occuper des enfants : ‘ils dorment 
and les parents ou les aînés travaillent. Ils rôdent 
s les « fortifs » quand ceux-ci reposent. Ils volent, 
mentent avec tranquillité. À 

ez les Chaumahé, à la porte .de Malakoff, ils 
ï t enfants. 
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énétrables. Le gourbi est fait à la diable avec un | 


haie vive. 


e de seize.ans, le visage tout crasseux, porte une - 


Je demande à l'aînée, une 
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fillette à la face pâle couperosée ‘dans une brous- 
saille de cheveux noirs ::« Où est ton. père ? » — @ Il 
est allé faire une commission », et elle esquisse une 
grimace narquoise à. l'adresse des autres petits en 
me fixant audacieusement de ses yeux bleus et froids. Et 
— « Et ta mère? » — « Alle est allée à une com- Rs 
mission. » L’instant d’après, elle se contredira en QE 
affirmant, que son père « travaille à l’abattoir », et re 
sa mère, une matrone de poids, apparaîtra un :1m0- 
ment, entre les monceaux de caisses de la hutte, 
N'importe, Elle redit:,:« Is sont allés faire une 
commission, .»* Et elle rit. Les noms de ces petits 
sauvages P. Pas un seul nom de: baptême. Des sur- 
noms, des diminutifs bizarres, des noms propres: } 
Nuche, Miche, Lapeau.. Vous offrez une imagé, une 
médaille ? Ce sont des rires, pas ur merci, Un long. ‘112 
silencé quand vous vous éloignez le lang de l'étroit 
cul-de-sac. Quelques hommes au visage inquiétant 
vous épient. par-dessus les ‘haies, 


«Venez! ya: d'la placel » 


En ces dernières années, la hausse des loyers dans - 
les faubourgs parisiens a eu pour effet de rejeter vers 
la zone toute une population qui vivait jusque-là 
en ville, dans les: mansardes hautes. La: réplique est 
perpétuelle quand on interroge ces pauvres. gens : * 

« On. habitait un sixième étage, au quinzième, On 
avait quatre enfants, C'était trop. On voulait pas de 
nous. On augmentait toujours. Il fallait partir. On 
savait pas où aller. Alors, une amie qui était àula 
zone a dit comme ça : w Venez, y a d’la place. Vous . 
établirez quelque chose, » On est venu et 6m:a con- 4 
struit ça.» Ça, t'est une baraque en: caisses bran-  !. 
lantes recouvertes de vieux carton goudronné. Pour 4 
dissimuler cette misère, des haricots montants ebides 
pois de senteur escaladent-un réseau de ficelle, depuis ; À 
le sol jusqu'au toit, L'intérieur est.sombre et sinistre, 
Des loques humides recouvrent le:sol nu. Les fentes 


des murs de bois sont aveuglées vaille que vaillé aveo 2 
des boîtest-de conserves aplaties et: elouées. Il:y a 
deux. lits. : ' 


— On a vécu ici, les six, dit une virago au teint 
haut en couleur, Puis les filles se: sont mariées À NE 
Paris. On restait avec le dernier fils. ani est infirme, : ï 
_Cétait pas gai. Alors, le père est parti. Tous nous 
ont oubliés, sauf une fille, qui nous domne einq. 
franes. par mois. Mais l'infirme a pu travailler, et 
il gagne -un ‘peu dans une fabrique de : bisouits. 
Voyez: on est pas mal, G 

Et sur une table dressée à l'ombre d’une tonnelle, 
la ménagère montre les restes du repas : des traces 
d'œuf dans une assiette , une cuiller et une fourchette 
en étain, un verre d’eau trouble. Elle s'explique : 

— Vous trouvez l’eau pas très. propre ? Ah c'est «4 
qu'il faut aller ‘la chercher à! Paris. C'estpas-itrès 
loin, mais on n'aime pas:se montrer le’ jour, et la 1% 
nuit, on n'a’ pas le temps, onest aux chiffons. 

— Mais, Vlhiver, ma bonne dame, vous devez 
avoir froid. Le bois est trop cher pour vous À ir de 

Elle rit de bon cœur : ; 4 

— Du boïs? On en a tantiqu'on veut. Ah! pas de 
belles: bûches, bien sûr! mais des caisses à: biseuits 
que le fils rapporte. Avec les bonnes planches, on 
fait des tables, des chaises, des ‘cloisons, des cages 
à poules, quand'on peut les nourrir’; avec les-déchets 
on s’chauffe, É # 

— Vous n’avez jamais eu peur, ici, seuls, l’infinme 
et vous ? : : Re 

— Et pourquoi donc? Qu'est-ce qu'on viendrait, je 
prendre chez nous D Y a rien... Quant aux gens dico 0e 
yen à debraves, oui, et puis d’autres... ue 

— Vous ne craignez pas qu'on vous exproprie CA 


& " 


— Ah! oui, l'autorité militaire! (Et ce mot est 
dit avec une vague expression d'effroi.) Mais alors, 
on ira plus loin, y a de la place, et pour emporter 
ce qu'y a, c'est vite fait: y a rien. : 


Sœur Marie recueille les enfants, et l'abbé Mortier les âmes. 


Ün peu plus loin, presque la même histoire. Une 
jeune femme, aux cheveux coupés, à la physionomie 


> franche et décidée, lave du linge dans un baquet 


d'eau bleue. A notre appel, très simplement, elle 
quitte son travail et vient appuyer sur la barrière 
ses bras nerveux. Elle cause, sans timidité, les yeux 
dans les yeux. Le mari travaille, tout près de là, 
aux abattoirs. Ils ont quatre enfants: « Bientôt 
cinq », mous dit-elle. Le quatrième est malade à 
l'Enfant-Jésus, chez « Sœur Marie ». Ils ont construit 
leur bicoque, mais ils payent einquante-six francs par 
. trimestre, pour le terrain, à un chiffonnier en gros 
(on ne sait pas, du reste, pourquoi, puisque le ter- 
rain est à... l'aûtorité militaire). Tout à côté, la 
baraque du « propriétaire » qui « fait » les vieux 
os exhale, le jour et la nuit, des relents de charnier. 
J'interroge : 
— Ça ne vous gène pas trop, ces odeurs ? 
. La vaillante femme rit franchement : 

— Ah! ça ne sent pas l'eau de Cologne, pour 
sûr! mais on se fait à tout. El puis, ici, on est 
libre | 

— Et jamais de cafard, devant le travail, la pau- 
vreté ? 

Pour le coup, la jeune- ménagère me regarde d’un 
air stupéfait : 

— Le cafard ?... Ah! ben oui! il s’agit ben de ça! 
mais non | 
* Pourtant, un voile léger passe sur ses yeux bruns, 
et elle reprend avec un hochement de tête : 

— Si y avait pas la santé des enfants... D'abord, 
j'ai fait venir un médecin de ‘Paris (Paris est à 
soixante mètres de là). Mais c'était cher. Heureuse- 
ment, Sœur Marie est venue un jour, comme vous. 
On a causé comme ça, à la barrière. Alors, elle a 

ris l'enfant, et puis elle a dit : «& Vous amènerez 
ex autres, on les bapliscra. » Et je les ai amenés, 
ei on les a baptisés par quatre. Et on a profité de 
l'occasion, el on s’est marié. On est marié mainte- 
nant. On est mieux comme ça. » ? 

Jusqu'à la veille de la guerre, cette malheureuse 
population a vécu dans l'abandon religieux le plus 
complet. Les premiers habitants, originaires presque 
tous de nos provinces de l'Ouest — Bretagne, Nor- 
mandie, Anjou et Maine, — avaient bien apporté de 
Jeur pays quelques vagues notions de vie chrétienne. 
La première génération savait donc quelque chose 
du bon Dieu, mais la seconde beaucoup moins ; la 
troisième n'en sait plus rien. D'autre part, la vieille 
église de Vanves et la paroisse du Rosaire étaient 
trop éloignées, difficiles d'accès. Cependant, un pre- 
mier jalon fut posé avec l'achat d'un terrain. sur 
le plateau, dans un centre occupé par une population 
d'environ dix mille cheminots, petits ouvriers et 
chiffonniers, tout à proximité de la zone. « 

Et l'on allait pouvoir enfin bâtir, grâce à l’activité 
du vénéré cardinal Amette, le grand promoteur des 
-chapelles de secours dans le diocèse de Paris, quand 


. l guerre éclata. 


I fallut tout abandonner. 
La guerre, cependant, 
l’homme que Dieu avait choisi pour être l'apôtre 
des chiffonniers. F 
Entré tard dans les ordres, après avoir occupé dans 
le haut commerce parisien une situation qui lui 
promettait une brillante carrière, M. l'abbé Mortier 


était blessé grièvement à la tête de sa section, d 


achevait de préparer : 


#- 
% 


les batailles de l’Yser., Bientôt rendu au mini | 
et chargé des aumôneries de Saint-Nicolas d’Issy, | 
rêva de conquérir à Notre-Seigneur les régions vol 
sines du plateau et de la zone, encore complètemer| 
délaissées. Deux ans après la signature de la pañl 
en 1920, il devenait administrateur et bientôt cuil 
de ce nouveau centre religieux. 23 

Sur les terrains acquis en mai 1914 par la Sociéil 
immobilière de la région parisienne, au plateau | 
Vanves, une petite chapelle était érigée sous !| 
vocable du grand ami des pauvres, saint Franço 
d'Assise : édifice modeste, sans clocher, perdu dar) 
le dédale des maisons basses. Tout à côté, M. l’abb 
Mortier se logea dans une ancienne baraque arrang: 
vaille que vaille. 

Le bon Dieu s'était installé chez les chiffonniers 


- Aumônes de pauvres. : 


Aussitôt commence une petite campagne de col 
quête : conquête de terrain d’abord, et puis conquêil 
des âmes. À peine un des petits locataires enviror! 
nants abandonne-t-il son lopin de terre et sa baraque 
sa place est aussitôt prise par l'intrépide curé, 
masure rasée, le terrain agrandi pour les cours 
patronage, les salles de catéchisme, le presbytère 
Sainte Claire vient au secours de saint François. Unt 
jeune fille de la bonne société parisienne, qui vien 
d'entrer au cloître après s'être consacrée d'abor 
à la chère jeunesse des faubourgs, offre une baraqu 
de guerre américaine, L'OEuvre des Chapelles d 


Secours aide à l'achat d’un « château » — c'est? 
dire d'une masure de chiffonnier — pour l’installs 


tion d’une bibliothèque paroissiale. Les habitants pe» 
fortunés du plateau, témoins des efforts du nouvea 
curé, l’aidént, de leur côté, avec toute la délicatesse 
du pauvre généreux. C'est une bonne vieille q 
apporte dans une enveloppe fermée les économie 
de son petits-fils, son seul soutien, tué à la guerre 

— Je ne veux pas garder cela, dit-elle, c'est sacré 
Je veux que ce soit pour ke bon Dieu. 

Elle s’en Ya sans laisser son adresse, L’envelop 
contenait douze cent soixante-treize franes. 

C'est un brave chiffonnier qui, sur le point d. 
mourix seul dans sa cabane en bois, laisse soi 
modeste avoir — un titre de rente de trente-hui 
francs et quarante-six francs en pièces blanches — 
pour que « le bon Dieu soit mieux logé ». Bientôt 
en effet, la chapelle s’enjolive : un élégant cloche 
la signale au regard des passants, Elle est inauguré 
solennellement le 4 mai r92r. 


Pi 


Un curé qui n'est pas « raseur ». 


Le bon Dieu est, bien logé « chez les chiffonniers » 
Il faut lui attirer) des âmes. La tâche est difficile 
Protestants, francs-maçons et communistes ont pré 
cédé le bon Dieu sur la place. ylls ont leur temple 
leur loge même, leurs soviets. Aussi, le prêtre sk 
heurtera-t-il, tout d’abord, aux préjugés qui ont ét 
répandus à son endroit avant même qu'il füt venu 
Cependant, le plus grave de ces griefs tombait par 
le fait de sa présence même. On avait dit aux zoniers 
« Le curé ne s'occupe que des riches. » Et le cur* 
était Ià, établi parmi les pauvres, pauvre lui-même 
à quelques pas des quartiers habités par les riches 
ct délaissant Paris pour ne s'occuper que des misé 
rables. On avait dit encore : « Le curé est ux 
homme d'argent. » Et l'on s’apercevait que le curt 
ne parlait point finances, qu'il se contentait d« 
modestes quêtes aux offices et des offrandes qu’or 
lui apportait. On s'attendait encore à voir le cum 


r en maître, se mêler un peu de (oule 
e, commander, tyranniser, peut-être. Et l'on vit 
en chef de section s'installer très simplement 
is son presbytère ainsi que dans une cagna el 
e comme tout bon citoyen dans le droit com- 
; Sans se faire remarquer. Enfin, pour beau- 
ip, le curé, c'était le « raseur » par excellence, 
 faiseur de sermons, Et voici que le prêtre, quant 
recevait ces humbles gens, les traitait avec poli- 
sse et simplicité. 


“Et un autre : « C’est ben curieux, il nous a pas 
t d’sermon. » 
s’attitude générale des chiffonniers à l'égard du 
uveau pasteur fut beaucoup plus de curiosité que 
Phostililé, On fut étonné, on le dévisagea, on 
bserva, mais on resta poli et correct. « Après 
ois ans de séjour dans la zone, écrit l'abbé Mortier 
ins son rapport du 9 mai 1924, à l'assemblée géné- 
e de l’OŒuvre des Chapelles de Secours, j'en suis 
core à attendre la première difficulté, comme la 
mière inconvenance. » 
grand écueil fut, naturellement, l'ignorance 
igieuse totale des nouveaux paroissiens. Le seul 
tige survivant de préoccupation chrétienne con- 
€ les mourants et les morts. Pour un malade, 
ur un défunt, on vient demander si M. le curé 
drait bien donner « les petits saints sacrements ». 
* quand on le voit pénétrer dans le dédale des 
ques en planches, on lui prend la main et on 
dit avec émotion : « Ah ! Monsieur le Curé ! 
n'aurait jamais cru ça! C'est épatant | Dire que 
êtes venu chez nous! » On s'étonne qu'il ne 
Ile rien accepter pour sa peine, qu'il refuse 
ne un verre de vin, voire un coup de bénédic- 
e, — car certains de ces misérables ont encore 
petit coin de cave. Très vite, ces parias s’habi- 
ent à venir réclamer l'enterrement religieux. On 
met pas de façon. Une grosse femme, ahurie 
une vague douleur, s'effondre dans le fauteuil 
1 presbytère : - 
— Je viens pour Néant... 
— Néant D D ? 
— Eh oui ! Néant, c’est mon homme. Il est mort. 
üdrait pas l’enterrer comme un chien. 


= La liturgie des chiffonniers. 


jusqu'à l'arrivée de l'abbé Mortier, tous les enter- 
ments étaient purement civils. Aujourd'hui, il 
a deux, trois services religieux pour un enterre- 
nt civil, Parfois même, ils sont vaguement mixtes. 
insi, Ce brave communiste qui a reçu les secours 
jgieux avant de mourir et dont le cortège réunit 
la fois la fanfare du soviet, la croix, le prêtre ct 
É enfants de chœur. 

Le baptême, avec son cérémonial gracieux, ful de 
ième accueilli avec faveur. C'est l’occasion d'une 
tite fête mi-religicuse el mi-profane : 

— Entendu, Monsieur Je Curé. On viendra cet 
rès-midi, On sera trente-quatre. 

rents et amis arrivent, en effet, à l'heure dite, 
s des plus fantastiques oripeaux trouvés dans 
« boîtes » : smokings, habits noirs, waler-proofs, 
ipeaux à claque, gibus de 1830, etc. 

vant de pénétrer dans l'église, on va se donner 
œur chez le mastroquet. Mais, à l’église, on se 
nt fort correctement, très droit et très grave. 
y à des surprises, parfois, surtout dans les 
mes d’adultes. Le prêtre interroge : pl 
ls de Mélanie Coupeau et de... ? cie 
man ouvre des yeux énormes, semble con- 
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On passe stoïquement, 

Une autre fois, l'assistance est déjà réunie dans 
l'église 

— Où est l'enfant } interroge le curé. 

Le papa se lève, fouille d'un regard terrible les 
rengs des assistants : 

— Ah ! la rosse | J’parie qu'il est encore chez 
le « chand d’vin ». J'vas l'chercher. 

L’instant d’après, il ramène vigoureusement le 
néophyte, un solide gaillard à la mine ébahie. 

Après Lrois ans de ministère paroissial, le curé 
de Saint-François-d'Assise atteint déjà pour le bap- 
tème deux bons tiers des enfants. 

Enfin, les chiffonniers se sont faits de plus en plus 
à l’idée du mariage à l’église 

— C'est mieux comme ça, disent-ils, 

Par exemple il leur faut un cérémouial court, bien 
compréhensible, exprès pour eux. Généralement, ils 
réclament «la musique » — :atendez l'harmionium. 
Voici la petite liturgie qu'ils affectionnent le plus : 
chant du Veni Grealor, cérémonie du mariage, quête 
(ils y tiennent absolument) pendant que l’harmo- 
nium joue : chant du Magnificat, défilé à la sacristie 
et, pour sortir, marche nuptiale, tous jeux dehors. 
Le comble de l’honneur, c’est que M. le curé en 
personne officie. Et il le fait toujours 

— T'en as d’la chance ! dit une mère à sa fille: 
C'est l’euré qui l’a mariée ! 

Cependant, l'abbé Mortier ne l’oubliait pas, dans 
cette mission nouvelle comme dans les missions en 
pays barbare, il fallait surtout s'occuper de la jeu- 
nesse. La prodigieuse ignorance, la routine, les pré: 
jugés qui régnaient chez les parents rendaient leur 
chrislianisation parfaite à’ peu près impossible, Les 
bapüser, les marier, les administrer aux derniers 
moments, les enterrer à l’église : il fallait pour eux 
se contenter de cela, Mais en prenant de bonnet 
heure les enfants — ces enfants dégusnillés, vicieux 
déjà, libres comme l'air, qui grouillent dans les 
Laudis, -— en tâchant d'éveiller puis de former chez 
eux le sens moral, surtout en les mumnissant des 
ressources de l'Eucharistie, en les enrôlant dans 
les patronages, on pourrait, sans doute, faire d’eux 
des chrétiens. Après tout, ils étaient à prendre. 
A part quelques timides essais des protestants et un 
embryon de Jeunesse communiste, aueune organi- 
sation encore n'avait tenté de capturer ces lapins 
sauvages. 

Aidé par un vicaire qui personnifie comme lui le 
dévouement et par une religieuse devenue bientôt 
la providence de la zone, Sœur Marie, l'abbé Mortier 
parvint à réunir de cent quatre-vingis à deux cents 
enfants dans ses salles de catéchisme, Les meilleurs 
servirent à former solidement deux patronages, Il 
se trouva sur place des collaboratrices volontaires 
pour s'occuper des fillettes. Une mission donnée, il 
y à deux ans, par des missionnaires diocésains de 
Paris vint accroître notablement ces beaux résullats. 
Aussi peut-on dire qu'à l'heure actuelle Saint-Fran- 
cois-d'Assise du plateau de Vanves est une pelile 
paroisse en pleine prospérité: Jusqu'en 1926, on 
y a célébré 334 baptêmes (ro7 d'enfants de trois à 
douze ans et 68 d'adultes) ; 239 premières commu- 
nions (dont 71 d'enfants au-dessus de treize ans) ; 
167 mariages chrétiens (dont 53 régularisations) ; 
près de 300 sépullures.… et l’église, trop petite, est 
à rebâtir | 

Toutefois, à mesure que le succès s'affietwe, Ja 
résistance de l’enfer s'accentue, elle aussi. Les « sec- 
tions communistes » et le « patronag> purement 
lïque » redoublent d'efforts. Pour continuer effica- 


à cement la lutte, il faut hausser sans cessé le parapet 


* | 


sulter du régard à la ronde, hausse les épaules... 


de la usachée., organiser le fortin. La A Te des 


rands d’avec les plus jeuness'impose, Pour touies 
1 améliorations urgentes, la- paroisse des chiffon- 
niérs ne peut compter sur ses propres TESSOUrCES; et, 
rivés sans cesse à leur de. combat, l'abbe 
Mortier et son collaborateur ne peuvent aller eux- 
mêmes tendre la main dans ce Paris si riehe et si 
généreux qui s'érige à quelques mètres -seulement 
de leur champ de bataille. Tea Paris, c’estla France 
catholique qui doivent aller à eux. S. Em.-le cardi- 
nal-archevêque de Paris, qui s'occupe si activement 
de l'extension: du catholicisme dans ces immenses 
banlieues, a formulé récemment un pressant : appel 
en faveur des œuvres du plateau de Vanves. En 
signalant aujourd’hui cette œuvre admirable, d’apo- 
stolat parisien, nous aurions l'ambition d'attirer aux 
saints prètres dont-nous-avons, peut-être indiscrète- 
: ment, révélé le dévouement héroïque, quelques géné- 
reuses sympathies qui les aideraient à. établir 
solidement et pour jamais le-bon. Dieu chez les 
chiffjonniers. [….] 


La « tache de Taza ». 
Les pays perdus. - 


Bien avant que le cours de nos récentes opérations 
marocaines eûl mis à la mode l'expression qui sert 
de titre au présent chapitre, un homme d'œuvres 
parisien, chargé de l’organisation des Secrétariats des 
familles dans le secteur Ouest de la banlieue, M. le 
commandant Besnard, ayait adopté ce même terme 
pour désigner une région de l’extrème-Nord parti- 
culièrementi délaissée, À ses yeux, la « lache de Taza » 
comprend Jes cinq ou six communes qui s'étendent 
au Nord de Saint-Denys et que leur éloignement, 
joint à la lenteur des. moyens de communication, 
rend presque inaccessibles aux auxiliaires parisiens 
des œuvres : catéchisles, dames visiteuses, infirmières, 
secrétaires, etc. Notez bien qu'en général ces localités 
ne sont ni plus « rouges » ni plus corrompues que 
les grosses agglomérations de la périphérie proche de 
Paris: elles sont moins assistées, moins visitées. Et 

cela ne fait que relever le.mérite des pauvres prêtres 
qui s’y-dépensent dans l’ombre et l'isolement. Songez 
que l’un de ces curés, seul, absolument seul daris son 
triste presbytère, avec une sœur malade comme Jui- 
même, pouvait nous dire celte parole désolante : 
« Depuis deux ans, vous êles le premier étranger qui 
soit venu prendre sur place de mes nouvelles, » Cela 
s'explique, hélas! Qu'irail-on faire de sérieux et 
d'utile, en un après-midi, dans une paroisse, comme 
Dugny, par exemple, qui est à près de deux heures 
dé tramways divers du centre de,la capitale ? Si l'on 
ne peui se payer le luxe d’un taxi pour la soirée — 
60 à -70 francsi — comment visilerait-on les quar- 
tiers exceñtriques du « Maroc » à Pierrefitte, ou de 
« l'Avenir » au delà :de Stains? Ces malheureuses 
paroisses sont forcément les « parents pauvres » du 
diocèse de Paris. Et il n'y a pas à récriminer contre 
une situation qui, pour le moment, est hors de,touti 
remède. 

Grâce au concours généreux d’une chrétienne dont 
les œuvres de la banlieue peuxent-bien bénir le 
nom, grâce au dévouement inconfusible de son chauf- 
feur, PoRtar: dont rien me décongerte la tranquille 
Fbtioscphie, Reus avons pu explorer irès soigneuse- 

| menti la « Jathe de Taza ». Boniface vous en dirait 
“toutes les fondrières, les ruelles invraisemblables ; 
il vous dirait les luites homériques qu'il a dû sou- 
tenir contre des nuées de gosses débraïllés dont la 


.- joie, pendant les longs arrêts aux presbytères, était - 
. de tromper sa, vigilance pour presser a poire de la Dre clos d'un bis uns : 


leurs œuvres de jeunesse et de’ pénétration. 


Dans la chanson des avions. 


SR et mere are | 
lique de Saint-Denys — où nous vous ramèn 
cher lecteur, tout à d'heure, — on ne chemine : 
que sous le vrombissement des avions qui 2 ohue | 
lourdement sur la plaine comme de grosses 
s laissent choir dans les herbes, Adionshcnt: à 
rideau d'arbres, rasent les toits avec un:bruit 2 
dissant. Le Bourget est à deux pas, où s'exercent 
centaines de pilotes et d'où partent chaque jour | 
Goliaths pour tous les points .de l'Orient et de ze 
cident (r). + 


La Courneuve ef Le Bourget. 1 


Voici La-Courneuve... Douze ài..quinze mille h4 
tants et — évidemment! — une- seule rois f 
Encore, si l’église était au centre de la popui 

Mais non: elle est ancienne, et: les: vieilles | 
avaient, sur le choïx de leur per] 
assez originales. Comme Notre-Dame. dé Pitié E 
Puteaux, Saint-Lucien de La Cournéuye est allé. 
gîter tout à l’exirémité du village, au bord ‘dx 
immense plaine noire, humide et nue, Bi comme | 
plaine, sa voisine, Laon da pen PRS à 
humide <t noire, Les murs suinient de toutes F 
lavant et délavant de vagues peintures murales to 
fanées. La voûte est basse et sordide: Je-pense qu 
serrant beaucoup on y caserait peut-être deux 1e 
personnes. Par-dessus le marché, les murs, fortem & 
ébranlés lors de la fameuse.a explosion de La Co 
neuve », pendant la guerre, menacent de pe E 
quelque ‘jour sur. les malheureux fidèles, Le 
tient plus debout. 


Encore un Re n'inléresse pas 


Et cependant, il y a quelque chose de_plusree L 
rable encore que + + c'est le presbytère. = 
en avons pris des photographies, que nous publi K 
dans ce volume. De RE LE 


{1) Nos lecteurs ont déjà rénconiré Le Bourget: 
le nommerons encore que pour, remercier , les. gé 
bienfaitrices de Belgique qui en on permis de reléver 
patro de garçons dont nôus avions signalé lä dé 
ces fermes: « Un basfond 6itué entre deux 
iraînant des relente d'usines, et, Sur ce sol ‘humide, 
hängar vraiment minable. L'eau ruisslle sur les 
par le {oit défoncé, par les fenêtres, dont fous des cqmm 
ont été cassés à conps de pierres par les passante, De. 
encore stagnent Sur le sol spongieux, Quand fi went 
vicaire, qui à rapporté les fièvres de ‘son pays de mis 
doit se terrer dans les angles pour se mettre à l'abri. 
le-croira-t-on À ce « pairo » est-un de ceux- 
enfants sont le plus assidus ? Demandez done à. 
vous monfrer son Cahier des présences, 4enn a 
minutieux, el vous serez édifié ur a générosité 
aimables enfants» Aujourd'hui, Dieu merci, la, 
des enfants est {oujours ls même, mais 


M 


D à ! k 


et de: TR: "0 TR HSE HU ME TA 1 


ons d’almanachs, le curé de La Courneuve 
. celui de la misère dans tout son logement, 
on imagine, presque adossée à la sombre église, 
_masure: toute lépreuse, débouchant sur la rue 
un couloir : qui sert à la fois de corridor à 
curé et d’égout aux lavandières établies à 
e du rez-de-chaussée. Des sillons d'eau bleuâtre 
ousseuse dévalent, à travers les pavés bossués et 
gent le seuil du presbytère, A l’intérieur, de 
gues taches de « moisi », des efflorescences de 
uscules champignons blancs agrémentent le lon 
âtre de la muraille. Un escalier en cColimaçon 


de jour au-dessus, vers une chambre de malade 
elle de M. le curé, 

triste presbytère évoque un souvenir — Ars — 
d'autant plus impérieusement qu’il a longtemps 
rité un saint prêtre dont l'austérité de vie, ainsi 
ue le masque, et même l'originalité, rappelaient, 
t-on, l’abbé Vianney. Si le vénérable vieillard n'a 
D changer sa paroisse en une pelile cité de saints, 
1 lui doit, sans doute, au moins l'esprit de défé- 
ice envers l’idée religieuse qui anime la popula- 
Son successeur n’a eu aucune peine à con- 
e la municipalité du devoir qui lui infombe 
» restaurer la minable église et de construire un 
ésbytère plus décent, Mais les édiles de La Cour- 
uve sont plus riches de bon vouloir que de bons 
. Dégager la maison. de Dieu des masures qui 
pressent, la munir d’une nouÿelle travée, puis 
ir, un peu en arrière, sur le terrain élargi par 
démolitions, une cure convenable : tel est bien 
projet. Mais ils demandent qu'on les aide, Or; 
pays est pauvre, très pauvre. Ï1 n’a ni château 
villa, pas même de maison bourgeoise. Les ter- 
s vagues occupés pendant la guerre par les car- 
heries, les anciens champs de courses, les parcs 
sports couvrent une partie considérable du cadastre. 
s, deux ou trois industriels qui ont là leurs 
ines ou leurs fabriques sont en mesure d'aider le 
tre — et l'aident en effet avec bonté. 


(Servons d'abord les autres. 


“vrai dire, leurs dons généreux auraient déjà 
à la construction d’un presbytère. Mais ces 
richeurs » ‘de la banlieue sont tous les mêmes. 
mé ‘songent à eux que lorsqu'ils ont servi les 
es. Le premier soin de l'abbé Dallant, ‘arrivé il 
a trois ans à La Courneuve, à été de construire une 


, tout au fond de la cour du patronage, avec sa 
é‘hnère, qui lui reprise ses soutanes, recoud les 
ons de cuir des enfants, cultive un petit jardin. 
restait quelques milliers de francs. On allait pou- 
passer ‘un bon coup de badigeon sur les murs 

s du presbytère ? percer une porte qui permit 
ver chez soi sans'patauger dans le savon des 
‘e$ 5 Pas du tout. Le terrain du patronage étant 
t par trois côtés, on n’y était pas chez soi, Le 
curé y jéta ses derniers billets, qui se sont trans- 
s en une belle clôture de briques et une bonne 
de bois. Quelques dons arrivent encore. Cette 
, c'est le presbytère P Non, c'est lé hangar. On 


Directeur des patronages de la Défense, à Puteaux, 
le réduit, Ja «.chambre » a « stupéfait » le 
hande. D'un air détaché, en ‘réfermant la porte, 
ty avait répondu à son interlocuteur : « Moi 
ble-ne m'intéresse pas: » (Note de: la D. C.), 


sera € ll ( 
Mure ns k: ; ils 
: lièue, Si l'abbé Osty (1) bat. 


pittoresque dans sa chambre aux carreaux | grand enfant de dix-sept ans, élève d’une école d'arts 


de de cette sorte de cave pour aller chercher un | 


‘de marmots qui pullulent sur ces terrains vagues. | 


sonnette... pour son vicaire. Et l’abbé y est fort 


fe quelques poutres, de vicilles planches, deux 


rouleaux de-toile goudronnée. L'entrepreneur est un 


et métiers, qui viendra travailler le jeudi et, chaque 
soir, après ses cours, Les ouvriers : des garçons du 
patronage. Nous avons vu ces manœuvres au travail, 
Le jeune architecte mène fort bien son petit: monde, * 
et l'édifice, un peu gauche peut-être, comme il con- 
vient à des charpentiers de cet Age, est maïnténant 
debout, 


: De quoi troubler le sommeil d'un curé. 


Enfin, récemment, nous avons eu le plaisir d’ap- 
porter à l’abbé Dallant une modeste somme de deux 
millé francs, don de nos lecteurs ; et ce curé, que 
« le confortable n’intéresse pas », de s'écrier aus- > 
sitôt : « Quel bonheur! Je vais pouvoir commencer : 
la salle paroissiale | » Décidément, il faut désespérér 2 
de faire un peu penser les prêtres de cette espèce à a 
léurs. propres besoins, Serons-nous plus heureux LE 
quand La Courneuve aura enfin une église et un 
presbytère convenables, quand on aura construit une 
salle sur ce terrain de choix? Ah! le gros nuage E 
que nous apercevons, là-bas, au Nord de fa paroisse, : 
au point dit les « Quatre Chemins »! 11 y a là de …. 
quoi troubler pour longtemps le sommeil de l'abbé 
Daflant dans son futur presbytère neuf! Six, huit. 
mille nouveaux immigrés se sont rués sur la terre 
libre entre Pantin et le Bourget. Les champignons 
au ‘chäpeau de tuile rouge poussent à qui mieux 
mieux. On est à trois kilomètres de toute église. 
Avec sa cläirvoyance habituelle, l’archevêéthé a acquis 


depuis quelques années un beau lot de terre à cet 


endroit : 1- 

— Montrez-le-moi, dis-je au curé, que je cuëille È 
dans son église, en habit de chœur : rochet, camail, 
barrette à cordonnét lihs. } Pr 


— Tout de suite ? comme cela ? É : 

— Maïs oui, On vous prendra pour Son Eminencel 

Notre arrivée fait sensation. Sous l’œil ähuri des. , 
ouvriers qui rentrent du travail le long de la route 
de Flandre,! nous parcourons, dans -un appareil de D 
procession, le grand carré d'herbes folles. I est déjà 
cerné par un. réseau serré de constructions récentes. 
Vraiment, c'est toute une ville qui surgit là; et. 
sachant qu'on y élèvera bientôt une église, la mairie 


a obtenu que l'Etat y'fit construire des écoles, = 
Comme toujours, la cité laïque se bâtit autour du re 
point choisi par la cité de Dieu. Dès octobre, les  n « 


» 


immenses locaux vont étre ouverts à toute-une nuée = 
Mais l’église D... 

Ah! grand et beau et généreux Paris! Toi qui ali- 
mentes magnifiquement des foules d'œuvres dans les 
coins les plus reculés de la France et du mondé | Son- 
geras-tu un jour à tés propres besoins? Ou es-tu, 
toi-même, comme tes prêtres de banlicue, de l’espèce 
de ceux qui ne se servént qu'après avoir servi fes 
autres? [...] 


« Le Märoc » à une heure d'auto. 


/ Et maintenant, ami lectéur, préparez vos regards 
à Ja mélancolie des grands déserts spirituels. Nous 
allons au cœur de la « tache de Taza », aux extré- | 
mités glacées.de ce grand corps du diocèse de Paris 
où Je sang n'arrive plus. : Passé “Pierrefitte, que 
vous connaissez déjà, arrêtez-vous au sommet de 

la côle du Barrage, montez sur le talus de droite. - 
Vous apercevez de là un immense semis de petits #5 
cubes blancs à toïts rouges, très serrés, qui remplit 


tout l'horizon, des frontières de Séine-et-Oise toutes NE w 
proches jusqu’au mince clocher de Stains, là-bas, 
à droite, contre le ciel, La grande ligne du Nord E 
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En deçà de la voie, c'est le Maroc; au delà, c'est 
l'Avenir. Le Maroc, lui, possédait une cha pelle que 
desservait le vicaire de Pierrefitte. Mais elle élail 
gilée, par gageure, croirait-on, au point le moins 
central du pays : au quartier des Joncherolles, vers 
Saint-Denis. 


Le bon Dieu chez les plombiers. 


C'était un magasin de dépôt qui apparlenail à un 
plombier et qu'on es à l'année, Vingt mètres 
de long sur quatre de large. Quelques bancs, un 
autel posé contre le mur'au fond. Les fenêtres, 
à demi aveuglées, donnaient sous un appenlis 
l'établi de l'ouvrier, À l'angle du toit, on avait posé 
un beau clocher de quatre-vingts centimètres, sur- 
monté d'une croix de bois qui chavirait, Quarante 
personnes eñviron, sur les trois à quatre mille habi- 
tants, assislaient à la messe malinale chaque 
dimanche. En hiver, les chemins de terre sont des 
cloaques sans nom. Population mêlée,: quelques 
employés de tramways — braves gens, —- mais 
aussi des indésirables de toules sortes. Le pays esl 
à peu près entièrement païen. Plus de la moilié 
des enfants, non baptisés, échappent totalement à 


l'influence du prêtre. Mais voici qu'un religieux 
de l’Assomption, le P; Honor“, vient de s'établir 
parmi ces déshérités. Fermer l'atelier du plombier, 


acheter un terrain plus central, élever une fort 
coquette chapelle aux allures de villa canadienne 
a été pour lui l'affaire de quelques mois. EL déjà 
une future paroisse surgit sur la « tache de Taza ». 


Une église d'atenir.… à « l'Avenir »! 


A l'Avenir de Slains, le milieu social est un peu 
plus relevé et plus homogène. Le lotissement n'a pas 


été fait au hasard. C’est une vraie petite ville, aux 
tracés réguliers, aux maisonnelles propres. Mais 


tout cela a poussé si vite qu’on n'a même pas eu le 
temps, à l'archevêché, d’acheter un peu de terre 
pour l'église future, Or, cette église s'impose avec 
une extrême urgence et, de plus, on peut lui prédire 
une prospérité rapide. Pour le moment, celte ville 
perdue, sans tramways, sans grandes routes, à la 
limite du département, est un nid à faux ménages. 
Les enfants vivent à l'abandon: Ni œuvres, ni patros ; 
pas même d’écoles. Il faut aller à Stains, à pied, et 
là encore tout est languissant. Le patronage catho- 
lique, tombé, se relève à peine sous l'impulsion du 
nouveau vicaire impérieusement réclamé par le curé 
aux abois. Ah ! vraiment, le spectacle est d’une 
désolation sans nom. L'action la plus énergique 
sera mécessaire sur ce point de la grande Chine 
parisienne, Il faut au moins deux églises : il faut 
plusieurs prêtres ;: et nous ne doutons pas -—. si 
on les trouve — qu'avant vingt ans il puisse exister 
là une bonne paroisse et une bonne chapelle de 
secours. C’est une, belle mission à gagner. 


Le clocher dans la plaine : Dugny. 


| Nous avons tant cougu vers le Nord qu'il nous 
reste lout juste un village à visiter avant de rega- 
gner Paris : c'est Dugny. Le ciel est tout sillonné 
d’avions, car une parlie de l'aéroport du Bourget 
est sur cette petite paroisse, dont le clocher joli 
monte gentiment dans un décor d’Angelus de Millet. 
Ah ! le champêtre n’est guère que dans le décor ! 
Ingrat béncail que mène un prêtre seul et de santé 
chétive. L'abbé Deruy habite, avec sa sœur, malade 


r ++. 


ces deux énormes lotissements en ES 
parties qui n’ont entre elles aucune communication. 


comme lui: nÉE un À pren, qui à Fait a u 
maison hantée, avec ses murs noirs, ses vole 
vermoulus, son {oit rapiécé, À le voir, mince, maig 
exténué, à entendre sa voix fluetle sortant d'u 
poitrine étroite et oppressée, on se dit malgré so! 
« Pauvre homme ! peut-il faire autre chose ici © 
de se terrer dans son fauteuil, au fond de si 
presbytère noir ? » Or, le « pauvre homme » divi 
tout seul, sans vicaire, un patronage de garçons fel 
bien tenu, et, avec l'aide d’une bonne vieille Sæ 
de la Charité qui vient de Stains le jeudi et 
dimanche, un patronage de filles très fréquon 


Un curé imprimeur. 


Par surcroît, il à un bulletin paroissial, En 
Nous, qu'il rédige, compose, imprime, broche 
distribue lui-même, Modestement le petit magazi 
dans ses débuts, fut simplement écrit au mime 
graphe, polycopié sur seize pages. Voici sur qu 
ton cordial et charmant il se présentait à 
lecteurs 

« Entre Nous. » 


« Eh quoi ? un bulletin paroissial à Dugnyl... La besog 
de notre curé, direz-vous, n'est-elle done pas déjà as 
lourde ? Pourquoi alors assumer cette nouvelle charge } 
C'est à, peut-être, ce que vous pensez, chers paroissien 
Comme vous avez raison et comme, une fois de pl 
nous sommes d'accord | ] 
_Rassurez-vous donc, ces quelques feuillets n'ont pas! 
prétention d'être un vérilable bulletin paroissial, ils 
seront qu'un trait d'union entre nous tous. 

Depuis deux ans bientôt que jé suis au milieu de ve: 
que de fois n'ai-je pas regretté de ne pouvoir entrer 
relations avec tous mes paroïissiens | Ceux qui vienn 
régulièrement à l'église, et ceux qui, retenus chez 2 
par toutes sortes de motifs, ne peuvent venir à nous, 
savent-ils de leur paroisse ? Ces derniers n'y moe 
totalement. étrangers ? Aussi, puisqu'il ne m'est pas 


alors, nous aulres, nous serons pleinement rassurés pr 
que vous serez certainement pour lui pleins d'indulge 
et de sympathie. 


La nouvelle « revue » ne pouvait mang 
d'adresser un appel spécial aux enfants des pat 
nages. Elle le fit avec un accent plus familier : 


« Entre Nous » à'ses chers enfants. 


L 
sible d'aller moi-même vous rendre visite, ce pelit ÿ 
letin vous portera mon affectueux bonjour, vous 
pénétrer quelque peu dans la vie intime de notre sh] 
et vous intéressera aux œuvres qui sont maintenant 
pleine vigueur et que tant d'entre vous ignorent... Eu 
Nous fait son apparition. Faites-lui un excellent acew 
Qu’ il soit vraiment un lien d'amitié et de vie de fami! 
c'est notre unique désir, Accucillez-le à cœur ouvert. 

Amis! à vos aînés, les paroissiens, ma présentatiosk 
été faite en première page. Mais à vous, les jeunes. 
tiens à me présenter moi-même. Je viens de naître. 
n'ai qu'un jour, il est vrai, mais... comme la vôtre... 
langue est assez bien pendue... Je veux donc vous réses 
mes premières paroles, car, pour vous tous aussi, 
enfants, je voudrais bien vivre, si vous voulez m'y. aik 
Et pourquoi pas? ne suis-je pas votre journal ? Vouri 
verrez, vous le voyez déjà dans ce numéro, je ne suis 
pour vous un Etranger... ; dès avant ma naissance, je w. 
connaissais et je vous aimais tels que vous êtes ; conns 
sant votre bon cœur, j'ai l'espoir d'être accueilli par "| 
avec plaisir. Ÿ 

Dès son deuxième numéro, le bulletin se trans 
mait. L'abbé avait pu acheter une petite imprims| 
à main et un cyclographe. Pate il appres À 


ME PA 


ir et 
6, qui, au premier 


& com, 
Lexie imprim 


ñ abord, donne 
en sursombre son prochain numéro pour ceux 

C J10S 

le merveilla d’ingéniosité et de zèle (1) 


Des agnzaux firbulents : la dynastie des Corcol. 


À En juger par l'allure du bulletin, les enfants des 
» patronages de Dugny seraient les agneaux les plus 
- dociles de la création, IL faut aller les voir sur place 
> pour apprendre que leur frêle pasteur a bien quelque 
. peine à les conduire sur ces « bords fleuris qu'arrose 
Ja Seine ». 11 faut en convenir : le bon abbé Deruy 
-n'a rien d’un préfet de discipline de grand collège. 
Le « physique de l’émploi », en particulier, ui fait 


EX 


- mière fois son patronage Saint-Michel, que divisait 
halors en deux sections — garçons et filles — une 
-débonnaire haïe de jardin, avec la vieille Sœur d’un 
côté, le fréle abbé de l’autre, la présence insolite 
\ d’un étranger parut énerver légèrement Je peuple 
remuant des garçons, I] y avait là, surtout, quatre 
- frères Corcol que nous ne souhaiterions guèré pos- 
- séder dans une classe ou une étude de troisième divi- 
» sion. Deux minutes d’entrelien avec l’abbé ne se sont 
pas écoulées qu’un mMmarmot nous arrive, le visage 
. largement balafré d’une raie sanglante, La fluette 
voix du pasteur de s’apitoyer : 
…. — Qu'est-ce que tu as ? Qui L'a fait ça ? 


d'essence | 

… L'abbé, indigné: - : 
 — Non! Corcol! Non, mais! Toujours {oi! 
* Corcol! veux-tu te mettre aux arrêts! 

- Corcol IT, qui rase la haïe, la mine basse, mais 
“nullement contrite, va occuper avec tranquillité l’un 
des angles de la cour. 

- Nous faisons bien trois pas, en causant, De l’autre 
Côté de la haie vive, des cris aigus de filles. Une 
-moricaude de dix ans se réfugie dans Îles bras de la 
en se tenant les flancs comme si elle perdait 
ses entrailles : 

: — Ma Sœur! ma Sœur ! C’est Corcol qui m'a lancé 
un bâton à ({ravers la haie! 

= Corcol II.— tignasse entre roux et blond sur un 
visage mal lavé — fuit les vengeances d’Eve à 
autre bout du préau. L'abbé le poursuit d’un verbe 
ère : ; 

— Corcol! Corcol! Mais alors! les filles, mainte- 
ni{ Tu frappes les filles à travers Ja haie! Aux 
rêts! va te mettre aux arrêts! 

> Corcol II prend possession de l’angle opposé à 
ui où son frère trône déjà, gouailleur, les mains 
ns ses poches. ? TE 
Nous tournons le dos... Un bruit effroyable de 
inches battues dans un poirier du jardin. Une 
léc de gosses se ruant sur les poires verles qui 


— C'est Corcol; - g 

- — Corcol ! toujours Corcol !- Non! mais, dirait-on 
‘ils sont seulement baptisés! Corcol! aux arrêts! 
Corcol III, vêtu d’un calecon et d’un paletot qui 


1) Le numéro se vend, à Dugny, o fr. 25 ; mais nous 
ons nos-lecteurs à adopter le tarif des Anglais dont 

parlait nagüère un batelier de Ja Bidassoa : « Le prix 

our la traversée est de cinq sous pour les Basques el de 
francs pour les sea) » ” s , 


le change. Nous avons prié l'abbé Deruy de 


lecieurs qui seraient curieux de voir cette 


bien défaut. Quand nous avons visité pour la pre-- 


… C'est Corcol qui m'a jeté un couvercle de boîte | 


| dans la grande tache grise de Tara. é 


tombées. Le préfet de discipline marche sur le 
Mes poires | Qui abat mes poires? Mais alors ?.. | 


lui bai les molles, s'en va, en triunut les pieds, +4 
rehausser l'honneur de.sa famille au troisième coin J 
de la cour. s 279 

— Quelle engeance! murmure l'abbé, tout essouf. 
filé, Et dire qu'on se donne tant de peine pour des 
rauriens de celte espèce ! FR 
Décidément, nous comprenons qu'à prolonger noire 
gg 0x pes touts la famille Corcol à 1ent 
es quafre angles du jardin et nous 5 É 
ne rre ous Prenons con 


Je Fe! 
Neil 


« On va pouvoir fcire le mar! » = 


Mais ce pauvre prêtre. seul au miliem de <e= 
auves, nous avait fra le cœur de pitié. Quelques - 
Jour plus (ard, un PE enEOre, are élions à 
Dugny,-ruë de La Courneuse Fidiies à teur trade- 
dition, Corcol I= et Corcol 1Y gatdsient soignense- 
menl deux encoignures du préau. Mais nous appor- 1 _- 
Uons au bon curé une offrande de nes chers lecieurs 4 
avec elle la grâce des deux larrons, En effet, dès que —- 
l'abbé eut compris ce que renfermait notre modeste * — 
enveloppe, une vive rougeur coloraït ses joues et 
s’écriait d’une voix que l’émotion étranglait - > 

— Mes enfants ! Mes enfants ! venez {ous lou ? 
(à ce signal, les deux Corcol 2bandonnaient prete 
ment leur geôle) venez remercier le Père! les Efudesf 
(ça doit être quelque dame de Paris, disent les mines 
d'enfants). Voyez! de l'argent pour notre patro! à 

Mais la cour des garçons Be suffi plus à ce débor- | 
dement de reconnaissance, Le pasteur fait le four ée 
la haïe, traverse un jardin saccagé, va porter la 
bonne nouvelle au camp des gazelles : 

— Ma Sœur ? Ma Sœur ! de l'argent, de Paris ! 

Et la vicille religieuse, laissant échapper le long € 
vœu-de <on äme : D 
Qucl bonheur! On va pouvoir faire le meet 
(le mur qui doit templacer la haie vive, par trop = 
fragile pour arrêter les projectiles des Corcol.. et 


leurs propos sans élégance). Le 
Elle appelle à son 1our ses ouaïlles : C4 


— Mes enfants! quel bonheur ! on va pouvoir fawe 
le rour ! k 

Je ne suis pas sûr que ces mâtines mesurent aus- 2 
sitôt l’étendue de leur _« bonheur », mais puisque à 
Sœur est si contente, ce doit être bien, et elles : 
redisent 4vec conviction - 

— On 54 faire le mur! ” ee 

C'est cela, ami lecteur, faisons Le mur du curé de 
Dugny et tâchons de le finir. La conversion des Cor ï, 
col en dépend, ei, qui sait? peut-être L conversion 
de fout ce malheureëx village ! petite fache nome 


P.-S. Mars 1927. — Le mur est fait, et 2 des 
hauteurs impressonnantes [_}. Les Corcol avancent 
vers leur: conversion. Quant 2 Dugny. 1 état S peu 
converti que le pauvre curé à failli élre assssscmné par 
de jeunes apaches, la nuil de Noël, et n'adü som 
salut qu'à l: courageuse intervention d'un enfant. — 
de son patronage ! Mais — ici les choses vont Fe Eu 
— une mission qui vient d'être préchée par es 
dévoués inissionnaires diocésains de Paris a eu le 
plus heureux résultais : conversions, « retours » 
bapiémes, mariages religieux, «ic. Les efforts dw 
bon ouvrier fragile commencent porier leur 
fruits. 


ke 


- Saint-Denys La Rouge. AR 

Avant de regagner Paris, voulez-vous, cher lee 
leur, que nous nous arrétions, D, tout au commence 
ment de la « iache », dans cette gros agplomérs 


{ 


d'abord. frémir : Saint-Denys ?... N'ayez pas peur... 

Saint-Denys doit sa réputation de « citadelle | 

rouge » à ce fait que le licu servit longtemps de 

séjour aux « interdits » de la capitale. C’est de l’his- 

toire ancienne. Aujourd'hui, tous ces indésirables, 

repérés par la justice, ont été relégués vers Mont-à- 

“- Terre, là-bas, dans l'Oise. La grande bourgade n’est 

guère plus peuplée :que par :des quvriers honnêtes et 

laborieux. Le travail, c'est leur sauvegarde, c'est 

aussi leur point d'honneur. Chez eux, une seule 

haine : celle des « feignants ». Quiconque s'active, 

peine, gagne sa vie — fût-il un « curé », — est pour 

> ces braves gens un « camarade » : ils l’estiment, ils | 

= Vaiment. Or, leur clergé est éminemment actif, 

alerte, vivant. Aussi ne lui témoignent-ils que la 

plus cordiale sympathie. Jamais, absolument jamais, 

un cri hostile. Nous avons nous-même traversé trois 

eu quatre fois-le flot compact des ouvriers revenant 

des verreries, des peausseries ou des usines métal- 

turgiques, vers six heures du soir. Nous n'avons pu 

susir le moindre signe d'aversion sur ces visages 

francs et décidés, Mieux encore : ils sont très fiers 

de leur admirable basilique nationale et se revanchent 

par là de l'oubli qui s'attache awjourd’hui à ces 

splendeurs de notre art et de notre histoire. Croira- 

t-on qu'à Saint-Denys la proportion des enterrements 

£ civils (y compris les enfants morts avant le baptème) 

-  n'atteint pas le chiffre de 18 pour r00 ? L’extrême- 

onction est très en honneur auprès des mourants, 

- qui n’attendent pas — comme, hélas! dans bien des 

AN iers plus selects du grand Paris! — Ja dernière 
_ heure pour faire appeler le prêtre. 

. L'élément « rouge » est loin. d’y être redoutable. 

À LE n'y a pas quarante « pupilles communistes », et 

six essais de patronages laïques ont échoué tour à 

. tour, faute de trouver sur place sympathie et protec- 

tion. 


De braves gars et un brave vicaire. 
Gymnastes et musiciens. 


__  Æn revanche, Saint-Denys possède une Avani-Garde 
. <atholique des plus florissantes, dirigée avec un 
- : dévouement et une activité hors pair par un admi- 
- … rable vicaire, qui a pris à son pays d’origine — Je 
_ Nord — son sens d'organisation et de méthode : jai 
nommé l'abbé Joly. : 
L'Avant-Garde de Saïint-Denys comprend environ | 
huit cents jeunes gens — vous avez bien lu? huit 
cents! — rangés en six sections comprenant les 
bonshommes de sept à onze ans, les enfants de douze 
_ à quatorze, ef les « grands » de quinze à vingt ans. 
Chaque dimanche, chacüne de ces sections a sa 
b« messe », suivie du « pointage » au bureau avec 
- une conférence de l’abbé. Le lundi, elles ont leur 
" — cercle d'études, où, four à tour, ces jeunes ouvriers 
_ traitent d’une question sociale ou technique -‘ile : 
adorent leur « métier »!). Les autres jours de la 
_ sémaine, après leur travail, les jeunes gens viennent 
am patronage s'exercer Pour leurs séances de gym- 


nastique ow leurs répétitions de fanfare. 


La roulotte et la basilique. < 


_  — On s’entasse entre les contreforts de la basilique, 
= ar cette œuvre d’une prospérité incroyable n’a point 
= de cour. Sa salle de réunions était, jusqu'ici, une 
vraie roulotte de cinq mètres sur six, toute con- 
stellée de médailles, de diplômes, de prix, mais telle- 
ment réduite qu'on ne pouvait y défiler que par 
« fournées ». Pour s’y caser, les jours de pluie, ïl 
fallait meitre les meubles dehors! Ah! la devis | 
peinte sur le fronton de bois de ce réduit est bien 


\ 


. d'Arc l'en mom Dieu, la France chrétienne vous 


nr 
béni ! £ $ e FA 
Gymnastes et musiciens : les pupilles de l’abbé Joly 
sont surtout cela, Petit gosses râblés, jeunes hommes ! 
nerveux, ils ont des visages ouverts qui font plaisir M 
à voir. La droiture, c’est leur vertu à tous ; le sens M 
de la justice, leur passion. Les « grandeurs » de ge M 
monde ne les intimident pas, et on les a vus, lors 
de visites épiscopales, voire cardinalices, aller hardi- 
ment serrer la main aux prélats comme àun simple 
vicaire, Des « grandeurs », ne sont-ils pas habitués, 
pus des siècles, à en voir, aux abords de ce temple 
splendide qui abrite les plus augustes « grandeurs » 
de notre histoire ? ES 
La musique les exalte, surtout fa musique militaire, 
avec la parade ; et cela est encore, chez eux, de l’ata- 
visme. Leur fanfare, qui-compte cinquante-cinq exé- : 
cutants, sous la direction d’un chef de la garde répu- . 
blicaine, s’est classée comme « division d’excellence » 
et jouit d’une vraie célébrité. ‘ 


Un rêve. 


Et voici, mon cher lecteur, que ces jeunes gens 
avaient fait un rêve, celui de prendre part au 
grand concours international de gymnastique et de. 
musique de patronage qui devait se tenir, en sep-: 
tembre dernier, à Rome, au Belvédère, en présence 
du Pape! : 

Amener là, devant Pie XI, qui aime la France — 
et qui fut un sportif! — cent jeunés catholiques, 
libres citoyens de Saïnt-Denys-la-Rouge, de Saint- 
Denys-la-Communiste, gymnastes et musiciens pri- 
més dans plus de soixante concours et championnats | : 
Faire évoluer sous ses yeux ces petits gars de 
France ! Leur faire jouer, sous les beaux arbres 
des jardins du Vatican, les airs allègres de chez 
nous ! Les amener, un matin, à sa messe pour que 
Sa Saintelé, après avoir vu comme ils se posent et 
comme ils chantent, puisse voir comme ils prient ! 
Lui faire comprendre ainsi, sans le lui dire, ks- 
admirables réserves de foi que renferment les fau-- 
bourgs de Paris, qu'on lui peint si redoutables et J 
si désoïés { Lui montrer, dans un spectacle vivant, 
alerte, juvénile et coloré, le fruit du Jabeur caché 4 
de nos prêtres de banlieue ! Ah ! cela aurait valu 
une mission pour toute la périphérie suburbaine de 
notre grand Paris ! Et quelle œuvre de propagande 
pour “notre cause nationale | Et sur un bref appel, 
en effet, là France catholique fit l'acte généreux 
auquel la France officielle ne songea même pas. 


£ 


= Clairons, sonnez aux champs] 


Un soir, celui ui s'était fait l'intermédiaire de 
ses généreux lecteurs auprès des’ défricheurs 
héroïques de la banlieue alla trouver l'Avant-Garde 
évoluant, dans ses clairons et ses tambours, sous les 
murs magnifiques qui abritent la cendre des rois 
de France, et ui dit : à 1 

— Gars de Saint-Denys-la-Rcuge, petits ouvriers 
catholiques de France ! petits verriers | petits peaus- 
siers ! céramistes et forgerons ! gardiens de l'ossuaire 
des rois ! chanteurs de la Basilique où pria Jeanne 


ne uns APT US 


DES EVENE 


délègue auprès du Pape pour lui dire qu'elle l'aime ! 
Clairons, sonnez aux charhps | : MU ve. À 
Hélas, il fallut déchanter… L'Italie était alors en | 
effervescence. La veille du départ, un télégramme, | 


x 


sm 
s 2 Et je-connis bien-que, dans cette . , 
mille « balles » que je vous ai « avancées » pour ke 
(voyage. Je vous entends. - 

— —-1#s rendre? Ah! son! ben ! mais, des | 
= àt JE 


à Apologéique par les fai | 
| Les Saints de la Libre-Pensée 


: 
| | 
ab 


| 


4 De la Revue des Objections (sept.-oct. 1926: - 


_ Discrédit des autels élesés par la libre-pensée 
à ses « marfyrs » ef à ses docteurs ‘‘). 


| Aussi la librepensée aiclle cœmyé d'élever autel | 


De Lt MGR DS 


-dignes de toute notre admiration, mais 


années, en étmdiant les rayons X ei les subsiances 5 

, Oui contracté des brûlures ou des = 
dont ils sonf morts. Ce sont assurément des hommes + 
resie à 


sstoir SM. Bayes a le droit de Le rorendiquer pour 
L Hibre-penée, et s'ils sont fLiié dans l'audeB de 
DE RAR me re ÉD : 


er Mesay en Chine etie D° Iafro:t. 


On pourrait citer un grand ambre de héros-vrai. 
ment pe mpeeE Re rq:e 


pari 
2 Anar 2 bg net Anssiiôt il se 


Après avoir lufié quelque temps, 

lui-mème et mourut au chemp d 

C'était beau. £ 

Ce qui le fui plus encore, œ fut & manie 
ü 


annonça qu'il scrait mort dans querante-huit heures: 
ft son tsslament, rempli des plus tendres adieux 
pour sa femme ei æs peñils enfants. Puis. see LV 
: Ï monts dans là voïñure d'ambulsnce qui-le 
Liransporta à l'hôpital, à à l mort. C'éait l'éksance, 
dans l'héroisme 

Gn se rappelle le courac de 1 Infroit, mort 1 y 
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- Le D Ménard et le chimiste Dznne. ; 
LÉ Eomn mo sont, croyons 
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mme nes 


Te M ONE chi du sie de 
radiologie 3,l'hôpüal Cochin, martsr de science, ; 
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trois ans d'ue cancer de la face contracté au cours de es 
ss iravaux. » É * se” 


= 


TT | 
PT TN TO PI 


ADO = 


1 


Omission de M. Bayet : un prêtre, J.-B. Tauleigne. 


Voilà les héros que M. Bayet revendique pour le 
laïcisme et Ja libre-pensée, qu'il met bien au-dessus 
de nos saints et qu'il accuse l'Eglise de vouloir 
réjeter dans l’ombre. Il pourraïl y ajouter le D' Vail- 
lant, qui a perdu un bras et une main au service de 
la science et qui vit encore. Il] pourrait clore son 
marlyrologe par le nom d’un homme qui a sacrifié 
éu Yie en jouant avec les rayons X pour sauver des 
vies humaines, Jean-Baptiste Tauleigne ; maïs voilà, 
Taulcigne n'était pas laïque, c'était un prêtre, curé 
de Pontigny dans l'Yonne, et une soutane gênerait 
diantrement M. Bayet. {[...] 

Quoi qu'il en soit, il est permis de trouver étrange 
cette laïcisation de la sainteté et de lui adresser quel- 
ques critiques. s 


Beaucoup de ces braves sont croyants. 


9. D'abord, de qnel droit M. Bayet annexe-t-il ces 
braves à la libre-pensée ? Beaucoup d’entre eux ‘sont 
de bons chrétiens qui prient Dieu et qui meurent 
avec les sacrements, Parmi les autres, il y en a bien 
peu, s'il y en a, qui soient irréligieux ou francs- 
maçons, 


* Si les athées sont des héros, ce n’est pas 
mais en dépit de leur irréligion. 


en vertu, 


2? En les supposant athées, ce n'es pas leur 
athéisme qui leur inspire leur dévouement ; c'est un 
noble sentiment du devoir professionnel, un senti- 
ment d'honneur qui les retient au poste du danger : 
reculer devant le fléau leur semblerait une honte, 
comme celle du soldat qui fuit du champ de bataille. 
C’est aussi un sentiment d'humanité, que M. Bayet 
appelle solidarité, que nous appelons charité, et qui 
est un des plus beaux attributs du cœur humain. 

L'Eglise reconnaît que ce double sentiment est 
inné dans notre nature, quand elle n'a pas été per- 
vertie par les passions, Le courage se retrouve chez 
tous les peuples, même païens ; l'honneur a inspiré 
de beaux actes à Régulus, aux Spartiates, aux Japo- 
nais, sans parler de la chevalerie chrétienne, qui a 
porlé ses vertus au plus haut degré. L’humanité, la 
pilié envers ceux qui souffrent, le besoin de les 
secourir même au péril de sa vie, sont également des 
sentiments que Dieu a mis au fond de notre âme, 

. On peut en faire honneur à la nature, ou plutôt à son 
auteur, qui est Dieu. Mais ce n’est pas à l’athéisme, 

_ que par aventure et par exception l’un ou l'autre 
de ces braves a pu professer, qu'il faut attribuer leur 
noble conduite, 


Reconnaissons toulefois que l’athéisme n'’étouffé - 


pas ces généreux sentiments, mais ce n’est pas une 
_ raison suffisante pour lui en faire honneur. Il est cer- 
— tain que l’athéisme, avec le matérialisme, engendre 


logiquement, et en fait, les passions et l’égoïsme, et! 


tend à diminuer les sentiments du devoir, de l’hon- 
neur et de l’humanité. Ces hommes appartiennent à 
_une race qui est religieuse depuis des siècles, ils des- 
_ cendent . d’ancêtres chrétiens, ils vivent dans une 
atmosphère saturée d’Evangile ; ils doivent donc 
leur belle mentalité à un atavisme chrétien, à une 


_ - ambiance chrétienne. L’athéisme ne parvient pas à 


détruire en une ou deux générations de pareils 
_ germes de vertu et d'honneur. Mais il y arriverait 
* s’il durait plus longtemps. Ce n’est donc pas en vertu 


de leur irréligion, mais en dépit de cette irréligion et, 


grâce à ce qui leur reste de religion inconsciente, que 
_Îes athées peuvent être des héros et des bienfaiteurs 
_ de l’humanité. 


A IR EN A 
« Documentation 


L'Eglise, loin de méconnaître leur courage, | 
les a toujours exaltés. 


3° I] est faux que l'Eglise cherche à déni ni 
même à rejeler dans l'ombre les vertus et hé- 
roïsmes laïques. Elle les apprécie, les exalle ; elle 
voue une Sympalhie et une admiration profondes 
aux soldats, dé quelque religion qu'ils soient, qui 
meurent sur le champ de bataille, aux médecias qui 
se dévouent en temps d'’épidémie, aux savants qui se ! 
livrent à des expériences dangereuses pour l’avance- 
ment de la science et le profit de l'humanité, Que de 
fois elle a fait le panégyrique de ces braves | 


La « grâce laïque » a parfois avoué son impuissance. 


4° Toutefois, elle a bien le droit de constater et de 
rappeler des faits significatifs qu’elle lit dans l’his- 
toire. Lorsqu’en 1543 la peste éclata à Genève, les 
ministres protestänts allèrent, avec une humilité qui 


+ désarme, déclarer au Conseil qu'ils n'avaient ni le 


ces ni « la grâce » nécessaires pour affronter le 
fléau, 

Leur déclaration existe encore dans les registres du 
Conseil d’Etat de Ja république de Genève. Elle est 
d'unc candeur touchante, la voici : « En 1543, les 
ministres se présentent au Conseil, avouent qu’il serail 
de leur devoir d'aller consoler les pestiférés, mais 
qu'aucun d’eux n'a assez de courage pour le faire, 
priant le Conseil de leur pardonner leur faiblesse, 
Dieu ne leur uyant pas donné la grâce de vaincre et 
d'affronter le péril avec l’intrépidité nécessaire, à la 
réserve de Mathicu Geneston, lequel s'offre pour y 
aller, si le Sort tombe sur lui. » 

Pendant ce temps, ces diables de prêtres catholi- 
ques se dévouaient dans les villes voisines au soin des 
pestiférés ; sans altendre, comme le brave Mathieu 
Geneston, que le sort les désignât, ils s'offraient 
eux-mêmes à la mort, Mais, au fait, n'avaient-ils pas 
la grâce catholique ? Avec cette grâce, ce n’est peut- 
être pas très malin d’être héroïque, maïs ces pauvres 
ministres calvinisies, ou contraire, étaient bien excu- 
sables ; ils n'avaient que la grâce protestante | Or, il 
est bien à craindre que la grâce laïque de M. Bayet ne 
soit pas beaucoup plus efficace que la grâce calviniste. 
L'Eglise catholique a le droit de rappeler ces faits. 


. Elle n'en rend que plus sincèrement hommage aux 


braves qui meurent comme Mesny, Danne et Ménarde 


Si admirables soient-ils, 
ces héros ne peuvent être canonisés. 


5° Toutefois, on voudra bien le reconnaître, elle 
n’est pas obligée de les placer sur ses autels pour le 
seul fait qu'ils sont des héros, D'ailleurs, si elle le 
faisait, M, Bayet en serait le premier indigné, et 
crierait bien haut que l'Eglise accapare des gloires 
qui ne lui appartiennent pas! Mais il y a une raison 
plus hâute qui empêche l'Eglise de canoniser ces 
savants, si admirables soient-ils, 

Béatifier ou canoniser un homme, c’est déclarer 
qu'il à vécu en bon chrétien, en bon catholique, et a 
pratiqué les vertus surnaturelles jusqu’à l’héroïsme. 
M. Bayet veut-il que Rome attribue ces vertus aux | 
saints de la laïque, alors qu'il méprise et repousse le : 
surnaturel? Canoniser un homme c'est aussi pro- 
clamer qu’il a, mérité le ciel et qu'il y est entré. Or, 
J’Eglise catholique enseigne qu’on n'entre au ciel 
que par la porte de l'Evangile. Elle entend cette 
doctrine dans un sens très large, car elle sait que 
Dieu a des voies mystérieuses pour attirer à lui les | 
âmes de bonne volonté, les âmes droites et: surtout 
les âmes généreuses et charitables : elle ne damne | 
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s un homme parce qu'il est mort extérieu- 
en hérétique ou en païen. Elle espère, elle 
pour tou'es les âmes ; mais ne sachant pas si, 
fait, les héros dont il s’agit ont pratiqué les vertus 
rnaturelles, et sont par là déjà en possession du 
mheur éternel, elle ne peut l’affirmer ; elle ne peut 
donc les proclamer saints ou bienheureux. Elle le 

urait s'ils faisaient des miracles, mais ils n’en ont 
s encore fait. Voilà pourquoi elle n'élève sur les 
lels que ses enfants morts avec des signes certains 
prédestinalion, Cette attitude, c’est la loyauté et 
Phonneur qui la lui commandent. 


_ Les essais de canonisation hors de l'Église 


» 6° Maintenant, que M. Bayet élève « ses saints » 
x les autels de l’Elat laïque, il risque fort de faire 
0. Chose étrange, le monde le plus laïque admet 
Saints canonisés par le Pape: les protestants 
irent saint François d'Assise et saint Vincent de 
“Paul. Mais les religions séparées de l'Eglise catho- 
lique, telles que le protestantisme et le schisme grec, 
ont jamais essayé d'élever leurs meilleurs fidèles 
leurs autels. Elles savent que le monde sourirait 
ce geste. Les quelques tentatives de canonisation 
qu'elles ont faites ne leur ont pas réussi. 

un Malgré tout le respect dû aux « martyrs de la 
science et de l'humanité », on peut se. demander si 
lé monde gardera longtemps leur souvenir. Nous 
ons nous-mêmes jadis loué le D' Mesny, victime 
“héroïque de la peste (/déal, avril 1911, p. 163), mais 
qui donc s’en souvient aujourd’hui, et M. Bayet lui- 
mème le connaissait-il ? Les canonisations laïques 
“qu'il projette tomberont dans le ridicule, Qu'il loue 
Dr Ménard et M. Gaston Danne, nous les louerons 
ec lui nous aussi, et de tout cœur, et avec une 
ofonde émotion, mais qu’il n’allume pas de cierges 
laïques sur leur tombe, ce seraif la profaner. 

. ]] fallait s'attendre à ce que M. Bayet mît « les 
“saints de la libre-pensée » au-dessus des saints catho- 
“liques, sous prétexte que ceux-ci agissent par égoïsme, 
‘pour une récompense céleste, tandis que ceux-là, 
h’espérant rien dans l’autre monde,, sont complè- 
lement désintéressés. Mais, c’est là une vicille ren- 
“gaine que les théologiens catholiques ont cent fois 
éfutée. Nous en avons nous-mêmes démontré l’ina- 
“nité dans cette revue, notamment dans les articles 
suivants : « La morale chrétienne n'est-elle qu’un 
“égoïsme déguisé P » (août 1920) et « La charité 
-désintéressée du philanthrope vaut-elle mieux que la 
Charité intéressée du chrétien ? » (juillet 1924). Nos 
cteurs peuvent s’y reporter. 
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» lique, en est au contraire la forme normale et tradi- 
» tionnelle, celle vers laquelle montent les aspirations 


» d'une bonne partie du clergé séculier d'aujourd'hui ». 
» Il sérait difficile de discuter avec plus dé courtoisie 
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ses arguments, » (/Inlerdiocésaine, nov. 1925, p. 316.) 


Histoire du mouvement social en France, pars 
GEonGEs WEr, — Un vol. 23 x 14 em. de 
512 pages. Prix : 25 francs. Alcan, Paris. 1925 


«:G. Weill réédite un ouvrage, quasi classique, sur les 
idées et les actions sociales de la France contemporaine, 
Ceux qui s'intéressent à l’histoire des doctrines sociales 
connaissent le présent ouvrage, dont les premiers chapitres 
sont, je crois, les meilleurs. En effet, la genèse du socia- 
lisme actif, sous les différentes formes qu'il prit en France, 
coïncide avec ‘la fondation- du second Empire, par où 
commence le travail de Weill. Signalons plus spécialement 
les nouveaux chapitres de cette troisième édition ; le 
lecteur -y trouvera l’histoire si cahotée du syndicalisme 
français d'après-guerre : C. G.T. et C. G. T. U., plus loin 
aussi, les tentatives communistes, Tout comme chez nous, 
la législation sociale a fait chez nos voisins de grande 
progrès, le chapitre xx en donne un bon exposé succinct 
(sur cette matière, voir surtout G. Scezze, Le droit ouvrier, 
chez Colin, à Paris : remarquable synthèse du sujet). Bref, 
G. Weïll expose de façon complète et sympathique la 
rapide évolution sociale dont nous sommes témoins. Toute- 
fois, il y a de graves lacunes. Si nous avons, il est vrai, 
un chapitre sur le mouvement social chrétien, fait digne 
de remarque, il y a des problèmes insuffisamment déve- 
loppés. Citons les allocations familiales, dont la France 
est cependant le pays d’origine (Léon Harmel), l'immigra- 
tion rurale, dont l'importance est capitale pour les Fran- 
çais. Pourquoi ne pas traiter l'organisation internationale 
du travail et aussi, sujet moins réjouissant, la lutte des 
Internationales ? Dans ces deux questions, la France joue 
un rôle de premier plan. Cet ouvrage est indispensable 
à toute bibliothèque sociale -et pas seulement à ceux qui 
s'occupent d'histoire. — J. Basyn. » (Revue des Auteurs 
el des Livres, 20. 6. 25,-p. 274.) 


La formation de linfluence kantienne en France, 
par M. Varrors. — Un “vol. in-8° de 365 pages. 
Alcan, Paris. 1925. - 
« Quelle première idée s'est-on faite en France de la 

philosophie de Kant, avant 1835, c'est-à-dire avant que 

parût la première traduction française de la Critique de 
la raison pure ? Pour répondre à cette question, M. M. Val- 
lois a interrogé les mémoires de l’Académie de Berlin 
écrits alors ou traduits en français, les articles ou traduc- 
tions partielles des premiers vulgarisateurs, très spéciale- 
ment les publications de Charles Willers, si oublié aujour- 
d'hui, puis celles de Destutt de Tracy, Daunou, l'Expo- 
silion du Hollandais Kinker, les ouvrages de Degérando, 

Mme de Staël, Ampère, Maine de Biran, Victor Cousin, 

Jouffroy, etc. Vallois analyse et critique les interpréta- 

lions du kantisme proposées par ces différents auteurs. 

Son appréciation est généralement sévère. Des: trois Cri 

tiques, la dernière, celle du Jugement, fut alors tout à 

fait ignorée. La Crilique de la raison pure fut l'objet de 

nombreux travaux, « mais aucun n'arriva à en refaire 

» l'argumentation de manière qu'elle apparût avec une 

» réelle force démonstrative ». C’est en réalité par ses 

ouvrages de morale que Kant parvint seulement à con- 

quérir quelque âdmiration et sympathie. L'école éclec- … 
tique, malgré son opposition, contribua beaucoup à faire 
connaître le kantisme ; à elle du reste, il ne faut pas 


F, 


l'oublier, revient l'initiative des traductions de Tissot et | 


6 


de Barni. — M.-D. Rorann-GosseLin. » (Revue des sciences a 
philosophiques et théologiques, oct. 1925, p. 538.) - Fe 


AT 


PROBLÈMES D'APRÈS-GUERRE 


La Syrie sous mandat français ‘ 


Le général Gouraud 
haut-commissaire en Syrie 


La complication apportée dans les affaires 
-syriennes par l'accord provisoire du 17 septembre 
:- 1919, l'approche de la date où son entrée en vigueur 
devait étendre le rôle des troupes françaises d'occu- 
pation, incitèrent le Gouvernement français, pour 
rehausser notre prestige, à choisir un de nos grands 
chefs mililaïres comme haut-commissaire de la Répu- 
blique en Syrie et commandant en chef de l'Armée 


> _ du Levant. Le Journal Officiel du 9. 10. 19 publiait 
le décret nommant à ces fonctions le, général Gou- 
dorou raud. 

% Evidemment, la situation des mandats de la Caté- 


gorie À, dans laquelle sont compris la Syrie et le 
Liban, n'était pas encore réglée par la section, com- 
pétente de la Société des Nations. Il y avait à cela 
deux raisons: d'abord, un voyage d'études en Asie 
ES Mineure du ministre des Colonies britanniques, qui 
J demandait de surscoir à toute décision en attendant 
son retour ; ensuite, les Etats-Unis avaient déclaré 
qu'ils ne sauraient reconnaître comme définitive- 
ment “tranchée une question sur laquelle on n’avait 
pas sollicité leur avis. La S. D. N: répondit immé- 
diatement qu'on attendait leur représentant à ‘a 
prochaine session. Cela se passait dans les derniers 
jours de l'administration du président Wilson. La 
réponse tardant à venir, le président du Conseil de 
la S. D. N. priait les intéressés de s'entendre. direc- 


er times impatiences, la VIS Commission de la S. D. N: 
_  décidait d'engager les Puissances mandataires, en 
__: attendant une solution définitive, à faire comme si 
_« les mandats avaient été confirmés. 


RS rue La nomination de. Gouraud et l'opinion publique. 


_  * Le Journal du 9. 10. 19 accueillait avec une’ joie 
pleine d'enthousiasme celte nomination : 


> Gouraud est. une des -gloires de motre armée: C'est notre 
Bayard, Prononcer son nom, c’est évoquer une série 
d'exploïts presque sans égale : la prise de Samory, la Mau- 
ritanie, le Maroc, l'expédition des Dardanelles avec la 
glorieuse mutilation, le commandement de la IVe armée, 
_ qui décida, ler8 juillet 1918, de l'échec de la -dernière 
| ruée germanique. 

D'autre part, Gouraud est un catholique pratiquant. Il 
a, par ses relations, des rapports faciles avec le Vatican. 
Ce sont. des avantages.préc'eux dans des pays.où les ropré- 
sentants de la France; mème franes-maçons Fee doivent 
présider (sic) les Messes ponlificales. [.….] 


col, 1495-1535, t: 17, col. ‘27-56. 


tement avec les ges 2 et pour calmer de légi- 
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(x) Voirle début de ce dossier dans la D, & © 15, 
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il 
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Pour être l’'haumme complet de la situation, il pe tel 
au, général Gouraud qu'à triompher d'une modestie_€ 
d'un goût de la simplicité qui sont tout à fait estimab!es| 
mais que les Orientaux ne comprennent pas comme nous. 


Dans une note d'’allure officieuse, le Temps du ro 
constate « la satisfaction unanime de  f'opiniom 
publique » et précise le sens qu’il faut donner à 
cette nomination : 


Elle marque, de la part du Gouvernement, la volonté di: 
remplir avec fermeté les devoirs de la France dans la Médi. 
terranée orientale. | 

A vrai dire, il ne s'agit aujourd'hui que d'organiser @ 
Cilicié et en Syrie l'occupation militaire qui nous appar* 
tiendra exclusivement à partir du 1 novembre, prochain, 
date de la relève des troupes britanniques. On ne mr 
trop insister sur le fait que l'accord purement militaire) 
récemment intervenu entre la France et la Grande-Bretagne 
[...] ne préjuge en rien les solutions politiques qui déf. 
niront ultérieurement les responsabilités de chacune de 
deux Puissances dans l'Orient turco-arabe, [... 

Il, n'en est pas moins vrai que dès le 1er novembre 
prochain le rôle de la France va s'élargir singulièremen# 
dans-de Levant, Pour faire face à cette situation nouvelle 
il convenait non seulement de confier le commandemen!! 
de nos forces À un grand soldat, mais de supprimer jusqu'à 
la possibilité d’un, malentendu dans le Levant entre non 
représentants militaires et nos représentants civils. Ce n’esh 
un secret pour personne que la tâche de M. Georges Pico 
était parfois compliquée par la présence en Syrie d'une 
autorité militaire dont les relations avec le haut-commis 
saire paraissaient mal définies. Cette dualité cessera désor. 
mais. Les représentants, civils et militaires de la France 
dans le Levant n'auront désormais qu'un seul et même 
chef, le général Gouraud. 

Peu de choix pouvaient d'ailleurs être plus heureux. Le 
général. Gouraud n'unit pas seulement aux talents du 
soldat une expérience déjà éprouvée d'administrateur. 
possède aussi le don assez rare de savoir adapter ses 
méthodes à des milieux nouveaux. (Temps, 10. 10. 19° 


Espérances syriennes. 


Le Comité central syrien salue le choix de Gou 
raud avec une joie où frémissent toutes les Se 
rances inquiètes de l'avenir : 


« I y voit, avec une espérance raffermie, la noble 
intention de M. le président du Conseil de réaliser dant 
son texte et dans son esprit l'assurance donnée dans s® 
lettre du 6 décembre ro18 au président du Comité central. 
à savoir que le Gouvernement de #la République « étais 
» résolu à assurer par ses propres soins l'évolution de Is 
» Syrie, en particulier, vers une civilisation pacifique, en 
» qu'il défendrait les intérêts de cette nation dans la plus 
» large mesure possible, » (Communiqué au Temps du: 
12. 10. 19.) | 

“a | 

Interrogé par un représentant de l'Agence Havas, 
le général. GourAupr, qui emrhenait M. Robert dé 
Caix comme conseiller technique, faisait les :décla, | 
rations. goes > œ 


La mission dont je suis chargé est avant tout d'ordre 
militaire, Elle consiste pour moi à! “relever rd ler 
troupes RÉER el ES È 


è # Pr à À 
Jo he è È > 


ne s'étendra pas aux villes de l'intérieur, Alep, 
Moussoul. [...] MERE % 
ant fout- le temps .qu'a duré la conquéte, puis 
ation du pays par les troupes britanniques, ja 
ne possédait el ne pouvait posséder là-bas que des 
fs très restreints, un corps de débarquement. 
Mais à présent qu'à la demande du Gouvernement bri- 
nique — et le général scande ces mots — nous allons 
placer les soldats d’Allenby, nous aurons en Syre, à 
demande, l'équivalent de ce que les Anglais en reti- 
ront. [….] 
J'estime que nofre protectorat en Syrie doit étre sceple 
Pdoux. 11 devra tenir compte des modalités spéciales de 
à situation. J’entends_ appliquer là-bas une politique de 
astice, celle-là même par laquelle je me suis fait des 
amis dans le monde musulman. 
Vous me demandez par quel miracle un cathol'que peut 
B faire aimer des mahométans ? Il n'y a pas de miracle 
Édedans ; là-bas chacun, à la condition d'être brave et 
iste, réussira. [...] 
…— Et l’émir Fayçal, mon général, lé connaissez-vous ? 
Je lai rencontré une fois, l'an dernier, à Strasbourg. 
it pour lui remettre le cordon de grand’croix de la 
on d'honneur. Et certes, ni lui ni moi ne soupçon- 
ns à cette date que la destinée nous obligerait à nous 
voir... en Syrie. (Débuts, 13. 10. 19-) 


L Une correspondance de Londres au Matin, signée 
e M. Jures SAUERWEIN, expose ce qu’elle nomme 
bien trop vite!) «la: fin du conflit syrien » : 


Voyons d’abord ce qui se passera dans l’intérieur des 
muites fixées à notre action immédiais par l'accord franco- 
glais. On promet au général Gouraud qu'il aura d'ici 
éu de temps environ 30000 hommes, y compris ceux 
qui sont déjà dans les environs de Beyrouth et en Cilicie. 
Æ sera surtout de l'infanterie, comvrenant une large part 
p! Sénégalais — ce qui est malsdroïit — et de spahis 
beulmans — ce qui est scabreux Les Anglais, au con- 
e, avaient, sur 25 000 hommts, de la cavalerie pour 
tre cinquièmes, hindous et earopéens. x 
- Au Nord de la zone qu'il va occuper, le général Gouraud 
ra l'armée turque révolutionnaire de Mustapha-Kemal, 
ft tous les renseignements s’agordent à la regarder comme 
rès forte, A l'Est, il aura, dans les quatre grandes villes 
le l'intérieur, l’'émir Fayçal/ à qui on a promis l'Empire 
rabe. Fayçal a 4 o00 cayaïiæs ei 6 000 gendarmes, pourvus 
e fusils et de munitions turques. Ces Arabes ont eom- 
battu les Turcs parce qu'on leur promeltait l'indépendance. 
risquent-ils pas de s'unir aux troupes de Mustapha 
al contre un-envahisseur européen ? 
Deuxième problème : quand #t comment la France inter- 
iendra-t-elle dans la région-éabe qui s'étend de. Damas 
Alep, et sans laquelle la poession de la bande côtière 
St sans intérêt ? Il.y a à cet égard deux opinions. 
L'une est celle de spécialistés français. [...] Ils disent : 
Quand les Arabes voient une Puissance organisée el 
: e à côté d'eux, ils se sounettent. Nous en ayons 
érience en Algérie, en Tunisis et au Maroc. Au reste, 
s avons dans les chrétiens de Syrie des amis sûrs, car 
/ les avons protégés de tout emps: les Arabes vous 
ront. » | 
e est celle d'Anglais conraissanf la région, el 
mment du maréchal Allenby, et peut se résumer aïnsi : 
« Les Arabes de Syrie, appuyés sur la puissance religieuse 
Hedjaz, n'ont rien de commun avec ceux que vous 
avez connus en Afrique. Si vous ne vous entendez pas avec 
-Fayçal, leur chef, vous l’oblgerez à déclarer la 
sainte contre vous. Vous en viendrez à bout, mais 
faudra une grande armée et dimmenses sacrifices. 
nez qu'ils ne s'entendent avec les Turcs : ces Arabes 
‘atlaqueront. » (Matin, 29. 10. 195. 


À 


hypothèse, l'essentiel sera 


Gouraud acclams par foute la Syrie. 


Une proclamation de M. Cremwescrau était affiché 
en Syrie Pour annoncer l'arrivée de Gouraud et pré- 
ciser la mission que lui confiait le Gouvernement - = 
français: 


Le Gouvernement français, en confiant à ce grand chef 
militaire la’ mission d'exécuter la décision de_la Confé- 
rence de la paix relative à la relëve des roupes anglaises 
par les troupes francaises dans les régions déterminées 
de ls Syrie et de la Cilicie, tient à éclairer les populations 
indigènes sur ses intentions, Pour éviler tout malentende 
et ne laïssér aucun prétexte aux agitateurs. Le Gouver. 
nement de la République n'a jamais cessé d’être désireux 
d'assurer à la Syrie, comme à la Méopaiamie et aux pays 
d'Orient délivrés par-la vicioire des Alliés, le régime de 
liberté, d'ordre et de progrès conforme aux principes : 
libéraux de sa politique, en plein accord avec les doc- 
trines de- la Conférence de Ia Paix, qui s'inspirera des 
désirs, des vœnx et des inférêts des populations. Ë 
La décision de la Conférence ne prête à aucune éqai- 
voque : elle ne représente à aucun degré le partage de 
la Syrie et n’a que le caractère d’un arrangement mili- 
taïre provisèire, qui laisse infactes les questions de 
mändat et de frontière, dont la solution reste réservée aux 
décisions de la Conférence de la paix, qui 2 estimé qu'elles 
Be pouvaient être délachées du règlement générl-de la 
question d’Orieni. {..] ÿ 

Le général Gouraud est chargé directement de ce devoir 
dans. les régions occupées. Là où ce serait nécessaire, 
offrira son concours aux auiorités arabes pour ke main- - 
tien indspensable de ordre ei de le liberté sur ious les 
territoires confiés à leur garde. (Temps, 8. 1. 20.) 


C'est à Beyrouth que débarqua le général Gou- 

raud ; il y fit une entrée de triomphateur. Une foule 

immense l’acclama jusqu'à la place du Canon, où 
les Turcs ‘durant la guerre pendaient les Syriens 

accusés d’amour pour la France. À l'endroit même 

où se dressait la potence, Gouraud embrasse Îles 

enfants des morts. Puis il prononce an discours : 


= 


Les uvenirs, les traditions, les intérêts qui Eent lb 
Syrie-à la France sont une si belle et si ancienne chose ! 
Dans les temps qui n'ont laissé que des souvenir cherva 
leresques chèz. les fils de ceux qui sombeitiren! alors, 
celte terre a vu Îes croisés ! Elle a comnu pendant ds 
siècles les commerçants, Îles marins, les religieux, les 
savants français. 

Maïs si nous sommes; les descendants des croisés, nous 


(:) Le prince Smre »E Boureox (La Syric ei la France, 
brochure. chez Emile-Paul, pp. 23-24) indique k:1 

dans quel sens nous pourrions au besoin modifier Îles — 
accords primitifs : « Les changements survenus depuis | — 
deux ans ne devraient que modifier en nofre faveur à = 
carte de Syrie. Mais, d'autre part, il se peut que eCus ! 
soyons amenés à des concessions en ce qui concerne das … 
frontière intérieure. I] nous semble indispensable que toute EE 
cession vers le Sud ou le Sud-Est doive éire compensée par 


une augmentation vers l'Est, en ienant particulièrement 
compte de l'hinierland économique  d'Alexangrelte. … 
Diarbékir et Mossoul ne sont plus terres d’expassion F4 
russe, comme en 1916 ; ce deux vilayets seront écone.. 
miquement ‘sous - la du port d'Alexamdreite.. La 
Faudra-til que nous nous confentions de jouer le rôle de 
débardeurs au profit des irafiquants de la Mésopotamie +22 


du Nord, alors que iout leur commierce devra nécessairs- 
ment passer par un port que nous aurons à construire < 
et à entretenir ? » É . £ 


cé = PNR 


&mmes les fils de la Révolution, épris de liberté et de |: 


progrès, respectueux de toutes les religions, fermement 
résolus à assurer une justice égale aux adeptes de cha- 
cune. [...] : 

Je compte [..…] sur votre loyale collaboration, comme 
vous pouvez compter sur mon impartialité et sur mon 
dévouement aux intérêts légitimes de la Syrie. C'est dire 
que Ja France va poursuivre sa tâche séculaire d'éducation, 
de charilé, de travaux, sa tâche bienfaisante qui vous 
l'a fait connaître depuis si longtemps. J 

Et comme la victoire dont elle a mérité la plus large 

* part par l'effort prodigieux de ses enfants rend maintenant 
: ses troupes disponibles, elle vient partager avec son alliée 
) la tâche commune en Orient. 

Ces troupes que vous avez maintenant devant les yeux, 
| ce sont ces régiments héroïques qui depuis août 1914 ont 
; supporté le poids principal de la lutte, sur ce front occi- 

dental où s’est décidée la guerre par l'effondrement du 

Boche, et qui, par leur constance et leur courage, ont 
couvert le drapeau de Ja liberté d’une gloire immortelle. 
(Liberté, 9. 12. 19.) 


Relève des troupes anglaises. 


La relève des troupes anglaises par les lroupes de 
Gouraud se fit sans relard. M. ALBERT LONDRES, 
envoyé spécial d’Excelsior, va nous dire au milieu 
de quel enthousiasme, Voici le tableau de l'entrée 
à Zahlé, dans le Liban : 


Zahlé a le cœur français. Elle n'eut pas besoin de 
commander des drapeaux pour la circonstance, Son dra- 
peau, c'est le nôtre. Elle est seulement en retard sur l’ac- 
lualité. Pour elle, ainsi qu'en témoignent les chromos 
sortis aux vitrines, le président de la République est tou- 
jours Sadi Carnot, et l'amiral, toujours Courbet. Il y a 
aussi des vues de Paris avec treize ponts de suite sur la 
Seine, pour montrer combien Paris est une grande ville. 

Un mot de la façon dont elle nous reçut, le premier 
que nous entendîmes, Les habitants étaient sur leur porte. 
Nos soldats apparurent. Alors, les montrant, ils dirent : 

— Voilà le peuple de Dieu. (Excelsior, 10. 12. 19.) 


En gravissant les montagnes avec notre colonne, 
- M. Londres avait traversé la Bekaa, où les chérifiens 
de Fayçal tenaient encore garnison. Ceux-ci nous 
regardaient passer, dit-il, « d'un œil moins amical » 
que les Syriens ; et voici un renseignement qui ne 
laisse pas d’avoir son prix : x 


Les chérifiens sont habillés de kaki, portent le bonnet 
d'astrakan, à fond rouge, et des armes curieusement 
modernes. [...] 

S'ils ont de si belles armes, c'est qu'en premier lieu 

- Jes Allemands leur ont laissé les leurs, voici un an, en 
. décampant. Il paraît que les Allemands n'ont pas voulu 

en faire une affaire. Ils furent de fastueux vaincus, ils 

les leur ont données : par amour d’Allah ! Le hasard et 
- @les circonstances leur en ont livré d’autres. Enfin, il ne 
leur manque rien que de savoir l'attitude qu'ils vont 
prendre: Car, puisque d'Egypte au Hedjaz et du Hedjaz 
jusqu'ici le monde musulman bouge, les soldats de ce 
monde, les chérifiens, ne veulent pas qu’on dise qu’ils 
ne sont pas là. Nous devons être bientôt à Baafbeck. Als 
prétendent qu'ils y seront aussi. Quant à Damas... mais 
à Damas, n'est-ce pas ? nous ne devons pas y aller. 
(Excelsior, 10. 12. 19.) 


Quant aux Libanais, ils donnèrent tout de suite 


Gouraud : 


Beyrouth, 24 novembre. — Le général Gouraud, assisté 
de M. Picot, a-recu le Conseil administratif du Liban. Le 


avec enthousiasme toute leur confiance au général. 


des vœux des Libanais. Il a fait ressortir la grandeur 
l'œuvre. accomplie par M. Picot, œuvre facilitée par 
relations séculaires entre Français ‘et Libanais. Hab 
pacha a terminé en souhaitant que ces liens soien 1 
serrés plus étroitement pour le bonheur de la Mo 
tagne. [...} ï 

Le général Gouraud. a assuré le Conseil que l'indépe 
dance des Libanais serait assurée avec la collaboratie 
de la France. 5 


Ces paroles ont produit la meilleure impression dan 


| le pays. (Presse de Paris, 27. 11. 19.) 


Cependant, l’évacuation de la Syrie par les Br 
tanniques ne donna lieu à aucun incident, 


Le recul de nos troupes dans la Bekaa et ses conséquences 


L'accueil que la Syrie faisait à la France dans ! 
personne du haut-commissaire était on ne peut pli 
falteur et encourageant, Le Gouvernement aurait 
s’en rapporler au général Gouraud pour la politiq 
à Suivre ct rc pas écouter d’une oreille si attentiv 
les calomnies de Fayçal, appuyé par l’Angleterre. 

Malheureusement, le général Gouraud n'eut ps 
les mains libres, et l’accueil triomphal qu'il ava 
reçu fit place, dès qu’on vit qu'il n’était pas le maître 
à la froideur et, sur certains points, à l’hostili 
déclarée. « Un pacha veillait, plus autocrate qu’u 
khalife, aussi mal informé peut-être », écrit 
R. P. JALABERT (Ziudes, 20. 4. 20). Ce pacha, c'éta 
M. Clemenceau. ‘ ; 

Conformément à l'accord franco-anglais sur ! 
relève des troupes, le général Gouraud avait mis s0 
soldats en branle pour occuper la Bekaa, Tel est 
nom de la plaine qui, à 60 kilomètres de Beyrouth 
sépare le Liban de l'Antiliban, Nous devions avance 
jusqu’à  Baalbek et, aux portes de Damas, Ma 
Fayçal, jouant le jeu de son ambition, persuada 
MM. Clemenceau et Lloyd George qu’une révolutio! 
se produirait dans la région si l'occupation français 
avait lieu. 

De fait. ses chérifiens ne cherchaient qu'à prove 
quer des incidents. Le Réveil de Beyrouth écriva 
IEC RO) 


Hier 1°7 décembre, les troupes françaises occupaient : 
ville de Maälaka, chef-lieu du district de la Bekaa, où # 
trouve la résidence du cdimacam. L'officier commandar 
les troupes françaises avait signifié à la garnison chér 
fienne d'évacuer la ville. Comme la garnison n'avait pe 
reçu des ordres de Dama, elle répondit qu’elle ne por 
vait oblempérer à cet ordre. Les troupes françaises désa 
mèrent alors les soldats ce la garnison et occupèrent ! 
ville, au milieu des acclemations de toute la population 
Quelques soldats arabes, qui avaient essayé de fuir ave 
leurs armes, furent arrêtés et emprisonnés. (Correspor 
dance d'Orient, 15. 1. 20.) 


4 


Aussitôt, le Club/arabe de Damas « déclara ! 
guerre » à la France (Excelsior, 3. 1. 20). Les hosl 
lités commencèrent/par les échauffourées de Tel-ka: 
(8. 12, 19). Puis l'affaire de Baalbek acheva di 
meltre le feu aux poudres. Le Times en donna ur 
version émanant d’un membre de la délégation di 
Hedjaz à Paris: | Se 


Le 6 novembré M. Clemenceau. et l'émir Faycal sa 
cordèrent pour lisser inoccupée la région de Baalbei 
el l'émir Fayçal frdonna au Gouvernement de Damas © 
combattre, s'il lefallait, par les armes tout attentat conl: 


t 


* maintenir 


roupes françaises. En même temps, ï expliquait que 

Français n'avancéraient pas dans le pays. La première 

de ces dépêches arriva à sa destination, mais on ne 
mnut pas la seconde. PS 

- Le Gouvernement de Damas, désireux à tout prix de 

l'accord avec le général Gouraud, consentit 

- alors à laisser entrer cent soldats français dans Rayak, 


_ près de Baalbek, ignorant toujours le deuxième télé- 


gramme. L'accord Clemenceau-Lloyd George existe par 
écrit. La population a protesté, réclamant le départ des 


- Français. Le Gouvernement de Damas, désireux d’obéir 


Ni 
ni. 


: respecter l'accord Clemenceau-Lloyd George du 
» vembre. (Times, 30. 12. 19.) 


aux ordres de l’émir, s'efforça de calmer l'agitation, mais 
‘le général Gouraud, estimant que les demandes popu- 


…. aires étaient contraires à la dignité de la France, sans 
…. tenir comple dela signature de M. Clemenceau, porta 
—…. des forces considérables vers Baalbek, et il en, résultàa un 


conflit. 

_ Un autre délégué arebe ajoute que l'émir Fayçal a 
prié le Gouvernement britannique de s’efforcer de faire 
26 no- 


Il fallut que la France rétablit la vérité : 


Le commandement français n'a pas pris l'initiative d’oc- 
cuper Baalbek, mais il s’est contenté d'y envoyer un 
agent de liaison. Il a donc respecté l'arrangement par 


=. lequel M. Clemenceau avait consenti à ajourner momen- 


4 


s- 
. recherches, 


tanément loccupation de la Bekaa par les troupes fran- 
_ Gaises. C’est parce que J'agent de liaison a été l'objet 
d’une manifestation hostile, au cours de laquelle son ordon- 
_ nance a été malmenée, que le commandement français a dû 
envoyer un délachement pour le protéger. Ce détachement 
a d’abord été reçu à coups de fusil par des individus que 
les autorités chérifiennes n'avaient pas sans doute réussi 
à calmer. Mais, depuis lors, il ne paraît pas que l'ordre 


_ ait été troublé. 


Contrairement aux affirmations des agents chérifiens, 
selon lesquels l’ordre est assuré si les troupes françaises 


> ne pénètrent pas dans la Bekaa el menacé si elles y 


pénètrent, c'est faute de troupes françaises que l'incident 
de Baalbek s'est produit et c'est grâce à la présence de 
troupes françaises qu’il ne s’est pas renouvelé. 

En ce qui concerne le télégramme qui ne serait pas 
parvenu à l'émir Zéid, frère de l’émir Fayçal, le Gou- 
_vernement français a déjà été saisi d’une réclamation 
des délégués chérifiens, et il a fait procéder à des 
mais ces recherches n’ont donné aucun 
“résultat. On ne voit d’ailleurs pas en quoi l'arrivée de 
ce second télégramme aurait modifié la situation, puisque 
les autorités chérifiennes de Baalbek étaient hors d'état 
de protéger par leurs propres moyens l'agent de liaison 
français. Ô 

Notons, pour terminer, qu’en dépit du propos tenu au 
correspondant du Times par un second Arabe, la délé- 
gation chérifienne ne saurait demander à l’Angleterre d’in- 

_tervenir dans une affaire qui concerne uniquement la 


…_ sécurité d'un officier français. Au surplus, il semble que 


* 


= 


_ eut 


par l’origine des télégrammes, 


les déclarations publiées dans le Times soient l’œuvre de 
comparses mal renseignés. Leur ton désobligeant contraste, 
ren effet, avec la confiance que lémir Fayçal ne cesse de 
témoigner au président du Conseil français. (Temps, 


“81. 12.7 19-) 


Cés dernières lignes font ressortir les illusions dont 
s’enchantait à ce moment notre politique orientale. 
Le contre-ordre envoyé de Paris à Gouraud fit croire 
qu'il était désavoué ; le recul forcé de nos troupes 
l’air d’une victoire chérifienne ; les bandes 
arabes entrèrent en scène ; la presse enfla démesu- 


| rément leur importance et leur action. « À en juger 
il existe au Caire — 


nement à l'insu du Gouvernement britan- 


% 


nique [?] — une véritable officine de fausses nou | 
velles, destinées à discréditer le général Gouraud, | 


ses collaborateurs et la France. » (Temps, 30. 1. 20.} 

Résumant ses observations après plusieurs mois. 
de séjour en Orient, M. Jures Cnancez rapporte un 
fait qui met en évidence la portée de l'erreur com- 
mise : 


Si on avait laissé au général Gouraud l'initiative suf- 
fisante, il aurait certainement réussi, avec ces trois divi- 


sions, à affirmer de façon suffisante notre force dans ce 


on avait 
Gouraud, mais avec l'interdie- 


pays. Mais les choses n'en allèrent pas ainsi : 
bien donné des troupes à 
tion de s'en servir, [...] 
Nous devions relever à Baalbek les troupes anglaises 
Les chefs rebelles, impressionnés par le prestige du. 
général Gouraud et des vainqueurs de Verdun, attendaient 
dans ce village l'arrivée de nos colonnes pour faire leur 
soumission et demander l'aman. , 
Un ordre fut envoyé de Paris de surseoir à la relève 
à cause de la résistance qu’elle risquait de rencontrer: 
Aussitôt les chefs rebelles, en constatant notre faiblesse, 


s’empressèrent de relever les étendards de révolte qu'ils : 


se disposaient à venir incliner devant Gouraud. [.…] 

Avec les Arabes, encore plus qu'avec n'importe queb 
ennemi, les procédés de demi-mesure sont particulière- 
ment dangereux. (Excelsior, 10. 5. 20.) (x) 


_Ge n’est pas cependant que nous n'’eussions pu 
nous appuyer sur des éléments très forts d'ordre ei 
de paix : 


Le président dù Comité central syrieh a communiqué 
au Gouvernement français un télégramme qui lui a été 
adressé de Beyrouth, le 14 décembre, 
Grand Liban. En voici le texte : 


« Baalbek, Bekaa, Hasbaya demeurent sous le _Gouver- So 


nement de Damas malgré la promesse formelle de l'oc- 
cupation par des troupes françaises. Le Grand Liban est 
vivement ému. Nous vous prions de protester énergique- 
ment contre le dernier accord dont le résultat est : pil- 


lage, persécutions, exode des chrétiens, anarchie com- 
plète dans ces régions. » (Correspondance d'Orient. 
2h22 1:20:) | 


Le Comité central syrien et la Fédération des 
Comités libano-syriens d'Egypte joignirent à cette 
dépêche leurs véhémentes 
d'Orient, 15. 1. 20). 


La mission du cardinal Dubois. À 


L'importance de cette mission. 


Le malaise de, la population syrienne grandissait 


elle en arrivait à croire que la France, trop effaiblie 


par la victoire, se désintéressait d'elle. A 

Le voyage du cardinal Dubois, de NN. SS. de 
Llobet et Grente, évêques de Gap et du Mans, relevæ 
les courages, en apportant le témoignage que lx 
France ne laissait pas prescrire ses privilèges séeu- 
laires! ; 

M. PrERRE DE QUIRIELLE commentail : 
ce moment, d’un el voyage, 


l'importance, en 


(x) « On peut affirmer que l'affaire de la Bekaa fut le. : 


par le Comité du * 


protestations (Corresp. 


"7 


É: 


LE + 


qui 
s'accomplit sous les auspices du Gouvernement français 


point de départ de nos difficultés en Syrie ayec l'émir 
Fayçal et son Gouvernement, convaincus de notre fai- 


blesse militaire et croyant à notre incapacité poli 
(Tesnis, Revue des Deux Mondes, 15, 2.7 275) 


tique. » 


et avec l'agrément: da “Salt: Siège. de ART 

sera partout traité et reçu avec les honneurs | dus à:60on 

rang el à sa, mission, qui.est celle d’une. sorte .de légal 

de France. Deux princes de lEglie, un Anglais {le :car- 
‘ dinal! Bourne], un Italien [le cardinal Giustini], ont passé 

là-bas ; il était nécessaire ;qu'un. cardinal Joaçe parût 

à son | PA (Débats, 15. 12. r9.) 


Pour montrer combien était grande cette néces- 
sité, la Croër cite un article de l’Unilà catlolica de 
Florence (9-10. 19), article très défavorable aux 

. “droits traditionnels de la France, et qui avoue 
quelles ambilions orientales on nourrit pour le 
royaume d'Italie dans certains milieux catholiques 
de la Péninsule, 


* Quoique les conditions de la. Syrie soient :fadicalement 
* changées, la France ne semble) pas disposée à s'adapter à 
cc changement, et, malgré la loi de Séparation [...], elle 
w’abandonne rien :de ce qu'elle ‘appelle :ses privilèges 
historiques relatifs à la protection des chrétiens d'Orient. 
Ceci posé, le voyage :du cardinal Dubois, - archevéque 
de Rouen {...], ne peut être considéré comme un, simple 
pèlerimage aux Lieux Saints ; mais, selon des  informa- 
tions dignes d'attention, äl revêt un carectère politique 
et religieux dont l'importance ne peut échapper à , per- 
: sonne, {...] 
La France et l'Angleterre sont forlement intéressées dans 
le problème de la Palestine. Le Gouvernement français sait 
S qu'il peut compter sur le clergé, malgré tout l'antielé- 
F ricalisme des dirigeants de sa politique. Cet anticlérica- 
> Tisme n’est pas — comme disait Gambetta — « un article 
d'exportation ». 

Le Gouvernement français — ce n'est un mystère pour 
persorne — pense encore pouvoir aujourd'hui exercer son 
« protectorat » Historique. 1 se réclame de certaines 
déclarations du cardinal Jacobini, -secrétaire d'Etat sous 
le pontificat de Léon XIII, qui admettaient en ‘substance 
le maintien du statu quo au sujet du protectorat français 
sur les Lieux Saints. C'était au moment où les Congréga- 
tions italiennes, peu satisfaites de Paction exercée à leur 
7 égard par les représentants français, demandaient à se 
_ réclamer des autorités italiennes,‘ suivant Fexemple de Ja 
Ki cuslodie de Terre Sainte, qui, la première, avait en fait 
commencé à se rendre indépendante de la diplomatie 
française. . 

Actuellement, à ce qu'il semble, le Gouvernement ‘ta- 
_ dien a fait peu ou rien pour s'affermir en Pxlestine. 
 Quelques-uns de nos officiers et de nos eoldits — aujour- 
d'hui démobilisés — ‘qui ont pris part à la campagne 
de Syrie ne cachent pas leur désillusion sur la conduite 
a faible dé noire Gouvernement, qui a à peine fait acte 
Rsdé présence avec un petit contingent militaire dans une 
FL AE de si haute valeur morale, pendant que l’Angle- 

4erre prenait l'attitude de vraie libératrice de la Palestine, 
-’ La France est: trop intéressée. à :s'accorder avec le Gou- 
: 3 het de Londres et à résoudre, dans\ un commun 

_ avantage final, la question des côtes syriennes : aussi, À 
a place duroyaume: sioniste de. Palestine, dont l'idée est 
abandonnée, succède! aujourd’huifun accord sur l'idée d'un 
_ Empire arabe, qui pourrait éveiller:chez les chrétiens 
d'Orient de grandes craintes pour leur avenir.” De ce 
danger on s'est beaucoup préoccupé dans les : milieux 
_ ecclésiastiques, où l’on a tout particulièrement à cœur 
les intérêts religieux d'Orient, Et d'aucuns trouyeñt 
étrange qu'on ait manqué Voccasion de foire entendre 
A aux chefs de la délégation italienne pour Ja paix la 
LE _ convenance pour l'Italie de prendre une part plus impor- 
| fante dans la solution du problème-syriaque, [syrien]. Une 
initiative de ce genre auraït été utile à l'Eglise non moins 
qu'aux intérêts politiques ‘aliens. L'absence (de ! FItalie 
dans une telle question apparaît donc comme inexplicable, | 


(Groix, 19. 8. 19.) 


ecclésiastique organisé par 


‘faire de notre pays un Foyer national ou centre d'immi- 


te Dani toutes ‘transportant. rs Dobois, 
ainsi que les autres membres de la Mission fran 
çaise, arriva le or décembre à (Caïffa. L'amiral 
Mornet, commandant nos forces navales en Orient, 
le colonel Goudot, chef du cabinet militaire du 
général ,Gouraud, M. Rais, consul général, allèrent 
chercher le cardinal et sa suite jusque sur le navire, 
Au débarcadère, les autorités anglaises présentèrent . 
leurs hommages et offrirent leurs automobiles ‘pour ! 
conduire le cortège jusqu’à la gare. On arriva le soir 
à Jérusalem (Echo de Paris, 46. 1. 20). + 

Son Eminence y fit son entrée au milieu d'une 
foule immense qui l’acclamait. Descendue au 
palriarcat, Elle y reçut « les représentants des dif- 
férentes Puissances, les communautés, les notables 
et les autorités civiles, judiciaires et religieuses de 
la Ville Sainte ». (Corresp. d'Orient, 15, 1.20.) 

Le cardinal célébra la Messe de minuit à Beth- 
léem. Un témoin, M. Jurrxs Cnancer, insiste sur le 
caractère français traditionnel des émouvantes céré- 
monies qui  accompagnèrent le Saint Sacrifice : 


Vers minuit, les autorités viennent occuper les places 
qui leur sont réservées dans, le chœur : à droite, les Fran- 
çais, à gauche les Anglais. Le brigadier général Storrs, 
gouverneur de Jérusalem, en petite tenue très. simple, 
occupe un prie-Dieu à côté du commandant des troupes. 

Un fauteuil spécial, placé en ayant de tous les autres, 
est réservé au délégué du haut commissaire français, qui 
l'occupe, en grand uniforme, ayant à côté de lui l'amiral 
et le colonel. Les honneurs tradilionnels sont rendus au 
représentant de la France ; il reçoit’ les coups: d'encensoir 
rituels et on lui présente à baiser la patène ; puis c'est 
le défilé devant Je trône du cardinal. Les officiers anglais 
font signe au maître des cérémonies qu'ils s’abstiendront 
de celte formalité. Quand l’amiral ét le colonel ‘arrivent 
devant l'Eminence, Mgr Dubois, avec une délicatesse par- 
faite, se penche en souriant vers eux et leur tend, pour 
qu'ils Ja serrent, la main qu'ils se disposaient à baiser 
eomme dLout le monde. Puis c'est la procession vers la 
grotte, (Echo de Paris, 16. 1. 20.) * - 


Le cardinal se dépensa sans compter, présidant de 
multiples cérémonies religieuses, et même assistant, 
les 28, 29 et 30! décembre, à une sorte de Congrès 
Mgr Barlassina, admi- 
nistrateur apostolique. (Croix, 15. 2. 20.) 

Le cardinal reçut des catholiques de Jérusalem 
une protestation solennelle, que nous recueillons, 
sans y rien changer, comme un document historique : 

EmINENcE; Ù 


Au nom des nations catholiques de la Palestine, nous 
vénons, Eminence, déposér en vos mains nos-protestations 
de faire de notre Palestine un Foyer national juif ou de 
la séparer. de la Syrie, /sa sœur, dont. elle a fait toujours 
üne partie intégrante. /A celte occasion, nous nous per- . 
mettons de vous communiquer que mous. avons été en 
parfaite harmonie: avec le programme que l'unanimité du 
pays, par a voix de la Société -islamo-chrélienne, a 
exposé aux hauls lieux et transmis à la Commission que 
One de passage à Jérusalem, savoir : 

* Que la Syrie, limitée par :le Taurus ‘au Don et 
Rafih an Sud,, soit. indépendante ; 4 
2° Que : notre. contrée; la Syrie méridionale. comme la 
Palestine, qui est une partie intégrante et indivisible de 
la grande Syrie, ait une autonomie intérieure ; 

-3* Nous vrepoussons énergiquement loute, proposition | de 


gralion juif, maïs, par contre, nou 


reconnaissons aux ; 
Juifs nationaux. les’ mêmes ‘droits. qu “ss 


Aou. Rp Ste 


re J'aitention, Fe Votre Emi. 
nous Catholiques). n'avons : réclamé si runs 


nement convaincus que. Ja Syrie une et unie sera indu- 
bitablement placée sous-le glorieux égide de la France, 
l'éducatrice de l'Orient, aux. traditions séculaires, et dont 
le, protectorat qu’elle y jouit Jui est incontestablement 

reconnu. d'un, temps immémorial, [...]. 
En priant Votre Eminence de prendre en sérieuse con- 
_sidération nos .desiderata, nous la sollicitons. d’être l’inter- 
rète, de nos sentiments auprès des lieux compétents, sur- 
tout auprès de ce peuple français héroïque et sensible qui, 
nous en sommes sûrs, n'acceplerail ni tolérerait que la 
‘Terre Sainte, patrie de ses glorieux chevaliers, dont le 
Ï soi fuf arrosé par leur sang, devienne, hélas | un jour, 
le patrimoine des Juifs, et que le berceau .et le tombeau 
du Sauveur soient défendus par des baïonnettes juives et 

_ secfaires. 


Jérusalem, 23 décembre 1919-. 


Le Ps 


La’ SOCIÉTÉ DES CATHOLIQUES DE JÉRUSALEM. 


(Croix, 154, 2:,.20:) 


he. Lex Erin. le. cardinal arrivait à Beyrouth. 
| Après le Te Deum chanté à l’église-latine;, il répondit 
_ à -l’aocution du délégué apostolique, Mgr Giannini, 
Ë . apportant à la Syrie le salut de la France. Puis, 
à il rendit visite au général Gouraud, qui, le, -lende- 
main, lui offrit un banquet; Des discours furent pro- 
3 noncés.. 


Les impressions -de voyage du cardinal. Dubois, 


> Rentré en France après avoir passé par Constanfi- 
_ nople, Athènes et les: Balkans, «et séjourné. à Rome, 
_ le cardinal Dübois reçut M. Crarnres Picon et lui 

fit des déclarations du plus. haut intérêt : 


— Partout où nous nous trouvions, dit-il, et non seu- 
lement en. pays français ou d'influence française, les 
2 pe de, notre pays se, sont. mis en ‘mille, pour 
- fêter. la venue du cardinal français, [...] Le vaisseau qui 
_ était affecté. au, service spécial. de la mission, le Jurien- 
de-la-Gravière, était un mayire-de larmarine de guerre, Et 
ce fait ne fut pas sans impressionner grandement partout. où 
nous, passämes. L : 
È — En. effet, Eminence, et cela était fort bien: ainsi, 
… puisque le dernier en date de vos prédécesseurs, le ear- 
“ - dinal Giustini, qui venait lui-même après le cardinal 
- Bourne, archevêque de Westminster, avait voyagé sur le 
‘croiseur Quarlo, de là marine royale italienne. Il était 
bon, de toutes façons, que la France ne fît pas moins: [...] 
. — Au Caire, les Coptes catholiques, par une anomalie 
exceptionnelle, :relevaient non du protectorat français, 
mais du protectorat autrichien. Je n'insiste pas. Or, j'ai 
‘eu la petite surprise et surtout la très grande joie d’en- 
- tendre leur chef, le R. P. Basile Moussa, en pays soumis 
_ À la sujéfion anglaise, m'adresser la parole dans les 
\. termes les plus flatteurs pour la France: Et c'était sin: 
…. cère. Que vous dirai-je P En Syrie, en Palestine; partoul 


et cardinal français. ë 
— EŒEt les acclamations, intengiont. de R: P. Lobry, les 
 acclamations, Eminence, qui valaient tous les « plébis- 
cites » américains ? 
 — Le fait est, reprend le cardinal, que la volonté. des 
indigènes de Palestine est, fort nette. Le Comité islamo- 
chrétien (notez l'accord ‘avec les musulmans) me l'a très 
” clairement déclaré, [...] Ajoutez que nous avons là un pro- 
” tectorat religieux, traditionnel, que Rome n'a jamais 
oulu abolir, qu'elle a A 2 défendu (rappelez-vous 
cttre du cardinal Gasparri à Denys Cochin) et qui 
: oublera merveilleusement de notre protection poli- 


paÿs balkaniques ? 


même amitié, partout même confiance : j'étais cardinal, 


tique. et économique. Vous. voyez où en est: Fer ne 
| prestige français. À à 


— Prestige, Eminence, qui n'est pas moindre dans en 
& 
--— Comment en_douter, quand on sort des réceptions 
officielles splendides où, à Athènes, à Constantinople, ù 
Bucarest, à Belgrade, à: Zagreb, à. Lubliana, on nous à 
conviés. Songez .qu'en Grèce c'est à ma modeste personne 
que le ministre des Affaires étrangères, M. Politis, à 
confié le soin. de faire des ouvertures: à Rome pour l'éta: 
blissement de relations diplomatiques ;entre la Grèce ettle 
Vatican. Quelle émotion c'était 1 (Echo de Paris, 25. 3, 20.) 


Les impressions de. voyage de. M* de Llobet.… 


S. G. Mgr de Lroser a publié dans-la Revte Heb- 
domadair: ses premières impressions et observations : 


Là où le Rédempteur a rempli sa mission, là où Dieu 
fait homme a permis que s'élevât sa croix, les fidèles de 
l’univers. entier n'accepteront, jamais .de se voir. dépos- 
sédés et .trailésien étrangers: La surprise est assez ‘doulou- 


reuse de trouver, deux ans après la victoire des Alliés, Le 


les, clés ;du Saint-Sépulcre toujours aux mains des .Turos, 
pour. qu'on. n'inflige pas, aux. chrétiens, fût-ce pour 
déférer à de : tramsatlantiques: utopies, de plus ee 
déceptions, [...]: 

Aulour du. Saint-Sépulcre, les. nations MES 
montent, une, garde. séculaire, C’est l'honneur .de la 
France que d'exercer, depuis les temps reculés, sur les 
œuyres. catholiques sans distinction, de pays, un. protec- 
torat que lui a concédé.le Saint-Siège et. que ni prétention 
ni, habileté rivales ne sont, parvenues à lui ravir, [...] 

“Notre mission s’est interdit de dévier le moins du 
monde. sur le terrain politique. Aussi n'avons-nous même 
pas essayé ‘de pénétrer certaines. énigmes que présente 
la vie ordinaire à Jérusalem. C’est, paraît-il, le maintien. 
scrupuleux du stalw.quo .qui est le-pivot de la conduite 
des affaires en Palestine. Alors, pourquoi la langue fran- 
çaise, usitée : autrefois dans les imprimés officiels, a-t+elle 
disparu pour ‘faire place à. l’hébreu ? Pourquoi nos dra- 
peaux, dont ne.s’effarouchait pas la domination otto- 
mane, sontrils condamnés, après {a victoire, à observer 
dans leur gaine un deuil prolongé ? 

La délivrance de Jérusalem provoqua chez les ‘chré- 
tiens  une- joie universelle: 
l'opération: alla sans grand obstacle. Les’ troupes: fran: 
çaises, occupées sur des fronts autrement sérieux, avaient 
laissé ‘à leurs alliés d'Angleterre Ja mission de refouler … 
les Allemands et les Turcs. Les contingents français : 24 
italiens n’étaient interveñus que pour souligner le‘carac: 
tère international de cette: facile: conquête. L'armée: bri- 
tannique est demeurée investie d'un mandat: provisoire 
d'occupation dans ce,pays où l'influence anglaise : était, 
jusqu'ici inexistante. 

Une’ quarantaine  d’uniformes bleu horizon : et: tout 
autant de bersaglieri complètent la garnison de Jérusalem: 
C'est- bien peu pour qu'onen prenne ombrage. UE 

> A: Jaffä, je me suis pourtant ‘laissé conter une pie fe 
Semté anecdote. T1 y a quelque temps; l'autorité militaire 
du territoire fit demander ‘s'il n'y aurait pas lieu: d'envi- 
sager la réduction de notre effectif dans cette ville. Or, à 
Jaffa, notre garnison se compose: d’un soldat, chargé 
d'assurer la liaison des services ch Le croirait-on P 
Le problème fut résolu au mieux du désir de nos amis, 
On supprima le chariot et le mulet qui servaient au 
transport des dépêches, eb notre, garnison continua: 
comme un seul hommé, 6a. tranquille fonction. 

Sous quelles formes spontanées, inattendues, n'éclatait.… 
pas, à chaque occasion, l'attachement à la France ds Mieux 
que l'éclat des réceptions officielles ou. l’apprêt inséparable 
des grandes cérémonies; il fallait voir la siagériiés ons 
dont s'animaient les: simples A rl NE “és 


Au point de vue militaire, ; 


« Documentation Ga holique » = 


{ 


7 Dans un village, en pleine RS. le cardinal arrive, 
un matin, à l'improviste, Aussitôt, autour du curé, cin- 
quante hommes se groupent en vêtement de travail. L'un 
d'eux se fait l'orateur et, avec une chaleur de conviction 


servie par une réelle éloquence, expose les revendications | 


que tout Palestinien porte au cœur. 

Ces revendications sont publiques ; elles. retentissent à 
fout venant : indivision de la Palestine et de la Syria — 
constituées en provinces autonomes sous le mandat de 
la France, — protégées de l'invasion sémite. 

-Le jour où l'Orient s'ouvrira aux communications 
faciles et rapides, on s'apercevra que rien ne sépare les 
deux portions d'une même terre et l'on conviendra des 
-solides arguments qu'a pour elle li thèse favorite aux 
musulmans comme aux chrétiens de la Judée. (Revue 
Hebdomadaire, 8. 5. 20.) 


L'évêque de Gap rendait aux religieux français 
l'hommage qu'ils méritent : 


Aucune- pensée: de propagande nationaliste qui dirige 
leurs efforts ou qui étale sur les murs de leurs écoles des 
images tendancieuses, Ils font œuvre de serviteurs de 
l'Eglise, et rien de plus. Qui songerait à leur faire grief 

_ si leurs disciples, à travers eux, aiment le pays qui les 
envoie, admirent la foi qui les anime ? Qui pourrait leur 
en vouloir si l'Oriental, religieux d'’instinct, confondant 
sa race avec sa foi, découvre la France à travers le prisme 
* de sa charité et lui voue spontanément le plus chaleureux 
attachement ? 

RS Personne ne nous a précédés en Palestine et en Syrie 

quand la tâche était ardue et le succès incertain. [...] 

De si haut que vint l'invitation à nous retirer, elle 
appellerait sur des lèvres françaises une réponse aussi 
courtoise qu’historique : « Après vous, Messieurs les 
Anglais. » (Revue Hebdomadaire, 8. 5. 20.) (x) 


He La situation politique et militaire s'aggrave. 


Malheureusement, la politique française semble 
. avoir perdu le secret de Fontenoy. Ce n’est pas sans 
__ tristesse que nous avons lu, à propos du voyage du 
Cardinal Dubois en Syrie, cette lettre de Damas 
_ publiée par la Croiz : 


x 


Le cardinal Dubois n'est pas venu à Damas, tandis 
qu'il a été à Caïffa et à Beyrouth. Notre patriarche, 
Mgr Dimitros Cadi, ancien élève de Saint-Sulpice, à qui 
j'ai demandé, il y a deux jours, pourquoi le cardinal 
n'était pas venu, m'a simplement répondu qu'il avait 
. bien fait. Du reste, Sa Béatitude avait déjà avisé qu’elle 
ne jugeait pas opportune, pour le moment, l'arrivée en 
. cette nouvellé capitale de l'Islam de ce prince français 

de l'Eglise. Vous jugez par là de l'état général des esprits 

chez nous. 
Beaucoup de nos compatriotes\ à bout de patience, 
veulent continuer le mouvement d'émigration qui avait 
- commencé bien longtemps avant la guerre, mouvement 
que l’on croyait à jamais fini, après la victoire des armées 
de l'Entente. La majeure partie des Syriens chrétiens 

prennent le chemin de l'Amérique. (Croix, 21. 3. 20.) 


La situation, en effet, s'est singulièrement aggra- 


montrer que les événements d'Orient prenaient une 
tournure sérieuse : 


.Le 13 décembre, à Tel-Kalah, peu après l'incontestable 
provocation que fut l'assassinat d’un de nos officiers, le 


(1) Mgr Grente a publié, en 1921, à Beyrouth (in-8°, 
ho pages), sous le titre Mission apostolique de S. Em: le 
cardinal Dubois en Orient, les trois discours qu'il a pro- 
* nencés à Jérusalem, à Beyrouth et à Constantinople. 


 vée, depuis les faits que le Temps récapitulait, pour - 


pote était attaqué par des forces relativement. impor- 
lantes ventes de Hama et de Homs, et dés actes de pil- 
—lage étaient signalés tant dans la région de Merdj-Ayoum 
et de Sour, où opéraient les bandes de bédouins de l'émir 
Mahmoud 4 Faour, que dans celle de Lattaquic. 

Malgré une énergique répression, le mouvement s'am- 
plifiait et gagnait, vers le commencement de janvier, le 
caza de Killis et plus tard une partie du sandjak d'Alexan- 
drette, 

Vers la même époque, une certaine effervescence se 
manifestait en Cilicie et surtout dans la zone Est de ce 
vilayet, à Marache et, Ourfa, où elle prenait une forme 
plus violente, Nos détachements envoyés pour maintenir 
l'ordre ne tardaient pas à se voir attaqués par des groupes 
nombreux d’agilateurs. 

Le 4 janvier à El-Oghlou, le 8 sur la route de 
Marache, ils essuyaient quelques pertes, bientôt compen- 
sées par l'occupation de Marache, qui calmait l'inquiétude 
des populations molestées. 

Il n’est pas douteux que l'on doit chercher l'origine 
de ce mouvement général dans la propagande ouverte et 
fort active des extrémistes chérifiens et du parti natione- 
liste turc, La plus grande anarchie règne à Damas ; les 
services publics sont désorganisés, le ‘Comité national 
manifeste bruyamment contre l'occupation française, orga- 
nisant,-pour nous les opposer, des groupes de volontaires 
chérifiens, et le Gouvernement donne l'impression d’être 


. impuissant à faire régner la sécurité et tenir les enga- 


gements pris envers les Alliés. 

En Anatolie, le parti nationaliste turc, […. 
S'inspirant du programme jeune-turc, il préconise un 
régime militaire outrancier, la création d'une armée 
solide, dont l'armée régulière formerait le noyau, et 
surexcite lé sentiment national par une campagne de 
calomnies contre l'attitude des Français. (Temps, 8. 2. 20.) 


Les massacres de Cilicie. 
A Marache. 


Les malheurs dont une pareille situation contenait 
la menace n'ont pas été évités. Ce n’est pas ici le 
lieu de raconter en détail les épisodes de cette his- 
toire douloureuse. Donnons seulement quelques notes 
particulièrement émouvantes d’un témoin sur les 
origines de ces massacres de Marache où pour la 
-première fois entrèrent en guerre contre nous les 
« Kemalistes » (x) : 


Les Français arrivèrent à Marache le 30 octobre. 1919 ; 
lc calme était général, chacun restant dans l’expectative. 
Le 31 octobre, au soir, les Turcs tuèrent un légionnaire 
dans la rue. [...] 

Les Anglais partirent définitivement le 1 novembre 
el les Français augmentèrent leur détachement. Le 
28 novembre, quatre jours après l’arrivée du premier 
gouverneur français, Je capitaine André, 5000 Turcs 
désarmés .osèrent se réndre à la citadelle et hisser le 
drapeau turc, alors que, pour toutes les Puissances, on 
avait encore défendu de hisser un drapeau. La bonté 
native des Français les porta naturellement à tempo- 
riser. [...] 

Pendant ce temps, les Turcs, certains de l'impunité, 
se préparaient à tout égorger ; ils étaient armés jus- 
qu'aux dents ; on savait qu'ils avaient plus de 30 000 mau- 
sers, et jamais on ne fit rien pour les désarmer. [...] 

On ne sut plus rien des villages de l'intérieur à partir 
du 24 décembre ; cinq Pères Franciscains sont donc con- 
sidérés comme disparus avec leurs troupeaux de fidèles. 


\ 


(1) On appelle ainsi les nationalistes turcs partisans de 


Mustapha Kemal Pacha, qui, de son quartier général a 


tolie, a pris ja tête du. RE | xénophobe, - 
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] s'organise. 
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Dossier: 
Fr 2 SAT TRES res STE 
equête faite, le 5 janvier, au major Rouse des 
, Commandant de Marache, pour porter secours 
Pères, resta sans effet, car déjà les bandits cernaient 
oupes françaises. Le 8 janvier, ils voulurent piller 
n convoi militaire ; des soldats venus d'Adana pour le 
dégager arrivèrent en retard ; on avait repoussé les ban- 
dits, lesquels, le lendemain, attaquèrent pour la première : 
is Marache, Ces troupes de renfort devaient repartir le 
J o janvier, mais le 21 commença le siège mémorable 
… qui devait durer jusqu’au ro février, coûter la vie à plus 
… de 15 oo chrétiens, peut-être 30 000, et anéantir la ville 
de Marache. [...] 
- Les Turcs profitèrent de cette bonasserie pour encer- 
cler chacun des cantonnements, de façon que toute com- 
 munication fût désormais impossible. La liaison de 
l'église catholique avec la caserne française ne fut possible 
… que par des boyaux, des tranchées. Malheureusement, 
» l’autorité militaire avait défendu, aux premières alertes, 
» dé s'emparer d’une mosquée située à peu de distance de 
» ce chemin souterrain ; de là les. Turcs canardaient nos 
- soldats et les civils qui franchissaient une vingtaine de 
. mètres à découvert. Des mitrailleuses installées au sommet 
du minaret rendaient souvent impossible tout mouvement, 
- même la nuit. La « Terre Sainte », vraie forteresse, fut 
| pivot de la résistance ; des volontaires arméniens 
* prirent jusqu'au bout la place des Français qui étaient 
ruési [1 
Les vivres manquaient, surtout les cartouches. La 
 csserne contenait bien un million-de cartouches niauser, 
mais on n'avait pas de fusils du même type, sauf 
800  mausers auxquels les Anglais, en partant, avaient 
érilevé la culasse. Impossible de communiquer avec l’exté- 
rieur, tous les émissaires étaient égorgés ; cependant, on 
» commençait à s'inquiéter au dehors sur la garnison. Le 
* commandant Normand, envoyé en reconnaissance avec une 
colonne, se présenta en sauveur devant la ville ; hélas | 
… ce n'était que pour protéger une désastreuse retraite. 
(Croix, 4. 4. 20.) 


l 


m. La Croix a donné un résumé précis de toute l’af- 
faire : 
ie | 

…. Nous avions trois bataillons dans celte ville, soit environ 
… x 500 hommes; peut-être un peu moins, quand, en jan- 
… vier, Mustapha Kemal Pacha, à la tête de trois corps d'ar- 

…_ mée, la cerna complètement. Il est probable que ces trois 


corps ne dépassaient pas 30 o00 hommes, car, dans les - 


… troupes irrégulières, les cadres seuls sont d'ordinaire com- 
- plets. Par contre, ces troupes étaient fort bien munies 
— d'armes, notamment de mitrailleuses. On envoya au secours 
des 1500 hommes cinq bataillons, soit environ 
mn > 500 hommes. Les Turcs les laissèrent entrer dans 
 Marache, puis refermèrent le cercle. 
…—. Résultat: huit bataillons prisonniers au lieu de trois. 
#4 Alors nos lroupes, accompagnées de nombreux civils 
- arméniens, firent une trouée au travers de l’armée assié- 
geante. Il n'y eut pas d'engagement bien sérieux. Cepen- 
dant on compta, du côté français, un certain nombre de 
morts et un plus grand nombre de blessés. Ces 
. chiffres s’accrurent pendant la retraite, car nos troupes 
- furent surprises par la tempête de neige qui s'abattit sur 
" toute la côte syrienne (et même jusqu'à Karthoum) les 
- 10, 11 ct 12 février. Ainsi le nombre des morts fut, au 
total, de 15o_et celui des blessés de plusieurs centaines 
(sur les cols où passaient nos troupes la neige atteignit 
* » m. bo). Quand nous nous fômes retirés de Marache, 
 ies Turcs entrèrent et massacrèrent une quinzaine de mille 
“ Arméniens. Depuis, nous avons repris Marache. (Croix, 


La retraite, écrit le R, P. JALABERT, dont les ren- 
gnements sont de première Main, la retraite fut 
désastreuse, les mourants par centaines jonchant 


NE 


de la 
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Ja neige sur la route de cet exode qui rappelle de 
dernières étapes du calvaire de l’armée serbe ». 
(Etudes, 20. 4. 20). & c 


Autour d'Adana. 


Les événements de Marache eurent un retentisse- 
ment et des conséquences considérables, Le Temps à + 
publié une leltre d'Adana, datée du 5, 4. 20, où le 70 
péril turc est analÿsé sans réticence. ’ 


Nous sommes en présence d'une poussée militaire con- 
cerlée qui n'a fait que croître depuis celte évacuation 
de Marache. [...] Nous avons désormais en facé de nous dés 
forces turques régulières, menées par Kemal, mais aussi 
par des officiers allemands, armées de canons autrichiens 
de 88 et de canons gllemands de 77, et qui menacent 
la Cilicie par trois côtés différents : 1° par la côte, où 
Sélefké est déjà entre leurs mains ; 2° par le Nord, où 
l'on signale la présence d'un corps d'armée ; 3° par la 
région de Marache, cetle ville étant occupée actuellement 
par une brigade turque. À ces forces s'ajoutent d’ailleurs 
nombre d’irréguliers tures, qui fondent sur les villages, | 
Pillent, massacrent et brülent. [...] F. 

L'ennemi (car il faut employer le mot) profite de la - 
dispersion de nos effectifs pour tâcher de nous prendre 
par la faim et harceler nos communications en attendant 
que le moment lui paraisse propice de nous jeter carré- 
ment à la mer. L'existence d’un plan concerté apparaît 
dans leS petits détails : c'est ainsi que les kemalistes tuent 
de préférence nos officiers, de même qu'il y avait des 
tireurs d'officiers dans l'armée allemande pendant Ja E 
guerre. Il n’est pas douteux que ce plan est d’ailleurs :… 
favorisé par de véritables agents installés à Adana mêmes à» … 
Le plus actif d’entre eux, et le plus habile, paraît être ; 
le propre vali d'Adana, Djelal bey, que pour d'inexpli- 
cables raisons nous nous plaisons à laisser en place. er 

La ville même d'Adana a dû être organisée en secteur. 


£ 


de ‘défense. La garnison française actuelle serait notoire- ï- 
ment insuffisante à y maintenir l’ordre en cas d'insur- : 
rection. [...] : , E 


Mais le pire, c’est la mauvaise organisation dont notre 
action en Cilicie souffre depuis l’origine. Cela se voit au 
point de vue matériel : croirait-on qu'aucun de nos postes 
n’a encore été pourvu de télégraphie sans fill Autre 
exemple : pendant trois mois, Adana a demandé à Con- 
stantinople et Beyrouth, pour les fusils qui ont été distri- 
bués aux volontaires, 900 000 cartouches Mauser. Ges car 
touches viennent d'arriver. On ouvre les caisses : c'étaient. 
des cartouches anglaises Remington | On pourrait multi- 
plier ces exemples à l'infini. 

Il faut encore signaler le défaut de coordination entre 
Constantinople, Beyrouth et Adana. La distance en est 
un peu responsable, puisqu'il faut trois jours de mer pour 
aller de Mersine à Beyrouth, et que les paquebots sont 
rares. Toujours est-il que les autorités françaises d'Adana, 
qui cependant font preuve d’une parfaite compréhension 
de la situation et d’une exacte connaissance du pays, ne 
sont pas libres de prendre à l'égard des agilateurs — du 
vali par exemplé — les mesures que leur paraissent com: 
porter les événements, et qu'on les invite, quand elles 
protestent, à envoyer à Beyrouth des dossiers qui doivent 
être ensuite transmis à Constantinople. Retards et ordres 
contradictoires, rien n’y manque. Ce sont nos ennemis 
qui seuls en profitent. : 

Ces faits justifieraient les conclusions les plus pessi- = 
mistes, s'il n'y avait lieu de croire qu'en ce moment 
même des efforts sont entrepris à Beyrouth-pour porter 
remède à quelques-uns de ces impairs. Mais il ne faut pas à» 
hésiter à reconnaître que les choses ont déjà pris une 
trop fâcheuse tournure pour pouvoir s'améliorer sans que 
l'on décide promptement des mesures énergiques. — H. 

[Nous croyons savoir — ajoute le Temps — que læ 


L 
e 
Fe 


en Ciïlicie, où ses premiers éléments sont déjà arrivés.) 
(Temps, 11: 5. 20.) 


Æ Ourfa. 


Le massacre d'’Ourfa, survenu quelques jours 
après l'envoi de Ja lettre qu’on vient de lire, en fai- 
sait comme l'illustration sanglante : 


Le 17 novembre 1919,tune : gærnison’ française fut 
installée à Ourfa, point limite de la zone d'occupation. Elle 
comprenait trois compagnies du {12° d'infanterie, deux com- 

_pagnies du: 78° lirailleurs algériens, un peloton de spahis, 
“ane section de Sénégalais et trois sections de mitrailleuses. 
Son chef était le commandant Hauger, du 4122, dont l’état- 
major comptait douze officiers. La petite troupe avait pour 
tâche de protéger les Arméniens, auprès desquels se trou- 
waient dé‘à un Comité sméricain avec son service de ravitail- 

Mement et son orphelinat, dirigé par Miss Holmes, un mé- 
"decin suisse, le docteur Vischer, des missionnaires fran- 

_ ciscaïns français, dont le R.'P. Ange, provincial ‘d'Asie, 
ét le P.: Gabriel, et quelques Sœurs de Lons-le-Saunier, 
dirigées par Sœur Alice. 

C'est le 7 février qu'apparurent devant la ville les pre- 
mières bandes irrégulières de Kurdes et de Turcs. Le 
commandant Hauger, qui ne &e considérait pas comme 
en mission de guerre, 

.né pouvait songer à se défendre, au milieu d’une popu- 
Talion suspecte, se retira ‘simplement sur une ‘position 
“préparée au Nord de l'enceinte et d'où/il-tenait sous ses 
Pfeux les accès du quartier arménien. Son réduit était 
composé d’une série de petits postes [...] reliés par un 
réseau serré de tranchées et de boyaux, et couvrant un 
espace de terrain de 1000 À r 500 mètres de longueur 
sur 300 mètres de largeur. Malheureusement, les vivres, 
exception faite pour le thé, le café et le sucre, étaient 
insuffisants : deux mois de pain el de riz et un petit 


troupeau de vaches et de moutons L'eau était fournie par 


deux puits et une citerne. 

À peine entrés dans la ville, les Kurdes envoyaient aux 
Frânçais un ultimatum exigeant le départ immédiat. « Je 
me Yous veux äucun mal, répondit le commandant Hauger. 

Je suis ici en mission de protection et de police, non 
en mission de guerre, Vous n'aurez rien À redouter de 
moi si longtemps que le calme règnera. Mais, quant à 
. partir, jamais. Je suis ici par ordre. J'y resterai.. Et. si 
je suis altaqué, je me défendrai jusqu’à 
extrémité. » 1 

Le lendemain, Te mutessarif (préfet) et les gendarmes 
trahissaient et passaient aux rebelles. Au soir, les premiers 
coups de feu étaient tirés. Dès le 11 février, la garnison 
était coupée de ses communications téléphoniques avec 
les postes français d'Arah-Pounar et d’Aintab. Le siège 
TERRES 

On ne peut songer à en donner ici tous les détails. 
Pendant soixante jours, des attaques sauvages se renou- 

. velèrent sans cesse. Aux cris de :« Allah !... Allah !.. 
You... You... » les bandes fanatisées, débouchant d’Ourfa, 
s'élançaient, précédées par des tirs d'artillerie, sur la 
faible position française. Le commandant Hauger n'avait 
, Pas un canon. «Avec un seul 75, avait-il dit à M.. Clé- 

- ments, j'aurais, dominé l'artillerie turqué. 

4x de me le donner au départ, car on'ne croyail pas, que, 

_ dans une opération de surveillance, je puisse avoir besoin 

d'artillerie. » 
Cependant, le 16 février, les Turcs enlevaient le poste 
de la Colline de l'Arbre. Le 18 février, ils coupaient l’eau 


alimentant la cilerne et détruisaient l'un des puits. Le: 


24 février, ils lançaient, de nuit, une attaque générale 
que brisèrent les mitraïlleuses, maïs qui les avait con- 
duits, sur des monceaux de leurs ns jusqu'aux lignes 
immédiates du fortin. 


A partir du 20 février, il avait fallu bonnet la’ gar- 


“vision française qui ocoupail la: Thrace CE aë “envoyée | ET R l'extrême. Clone grave, des. qu 


et qui, avec ses faibles moyens, 


-- promise ; 


la dernière. 


:à «une scène épouvantable. Les :muezzins, :hissés sur : le 


On.a négligé | 


/(de la glorieuse promotion ‘de la 


‘tiraïlleurs: algériens, musulmans, refusaient de- manger ‘la 
viande des derniers chevaux et mulets, Le froïd — car 
une: couche profonde de neige recôuvrait tout le pays — 
ajoutait aux privations. Pourtant, le mu de la: “troupe 
demeurait intact. | 

[.….] Le 28 février, cependant, une joie, bien éphémère, 
s'empara des assiégés. Un avion vient tournoyer sur Ourfa 
et lance ce message du général Dufieux : « Bon courage. 
Vos mauvaïs jours touchent à leur fin. Vous serez bientôt 
renforcés et ravitaillés. » Le courage lient. Mais les 
regards fouillent en vain les pistes boueuses qui ser- 
pentent vers la montagne... 

‘Alors, on entrevoit l’inéluctable dénouement. On sait 
que, le 14 ‘avril au matin, les derniers vivres seront 
épuisés et que touf sera fini. 

Pauvres défenseurs d'Ourfa ! L'espérance ou l'illusion 
n'apparaissait devant eux que pour se dissiper tout à 
coup avec la fumée des obus. Et ils ont vécu la plus 
cruelle des agonies : l'attente implacable, angoïssée, du 
14 avril, ce jour sans pain, sans riz et sans viande, qu'il 
fallait atteindre en. combattant furieusement pour lhon- 
neur des armes, et après lequel il n'y avait rien, en 
perspective, que la honte et Ia mort... 

Les 7 et 8 avril, nouveaux assauts. Le 9 avril, on 
apprend que les Arméniens, à bout de FE ne 
se nourrissent plus que d'herbes. | 

Voici le ro avril et il n’y a pas assez de munitions pour 
tenter une sortie en. masse, qui serait d’ailleurs, en ville, 
le signal sanglant des massacres, et il y a, juste encore 
trois jours de vivre. Il faut tenter la dernière chance. Le 
commandant Hauger, après un conseil de guerre auquel 
parlicipent fous. ses officiers, envoie un parlementaire 
vers les lignes turques. Usant du stratagème habituel, 
il. cherche à « bluffer »;se fait hautain, presque mena- 
gant. Peine inutile ; l'ennemi médite son crime,. et les 
chefs militaires et municipaux accordent tout : La gar- 
nison rejoindra le jour même les lignes françaises ; elle: 
recevra 6o chameaux et 30 chevaux pour se mettré em 
route ; on lui donnera en otage dix notables turcs (qui 
furent naturellement escamotés) : la sécurité des blessés, 
des. Américains, des. Arméniens, des: religieux français est 
les tombes françaises seront respectées. 

Et dans da nuit du 10 au 15: avril, la troupe: sort. em 
armes : de ses : retranchements, se dirigeant vers Arab. 
Pounar par: Séroudj. Elle marche en colonnes, ses avant, 
arrière ‘et flanc-gardes' déployées. : | 
Alors, les Américains demeurés, eux, à Ourfa, :assisten 


minarets, appellent le peuple aux , armes. Une foule 
énorme de soldats réguliers, de Tchétés, de Kurdes, dé 
brigands, de femmes en furie et même d'enfants, s s'élance 
sur les traces :des’ Français. On leur apprend qu'à ur 
-signal-:secret:les tribus: de Poona et de Tel- Abiad se. son 
mises en roule: à travers la montagne: pour couper Ja: routi: 
aux fugitifs et participer à | l’égorgement. De partou 
-montent Jes cris dé guerre ret [les chants: sauvages. Et: 
‘traîtreuse” poursuite «commence. 4 
C'est à 5 h. 30 du matin que la colonne : atteint ! 1 
lieu du guet-apens. Des coups de feu crépitent de pan 
‘tout. Les cinq cents forment un carré eÿ ripostent. Mas 
les assaillants fanatisés sont dix mille, quinze mille peut 
être. Ils déferlent en vagues profondes qui ‘se brisent: sut 
les tirs, se reforment ensuile et roulent... Le: combat es 
féroce. On voit un jeune officier, le lieutenant: Frangre 
Grande : Revanche 
s'élancer, baïonnelte au canon, devant ses hommes, rejette 
dix fois les hordes ennemies avant de tomber da poitrim 
trouée. Les capitaines Perrault, Lambert, Sajoux, le” liew 
tenant Deloire, le sous-lieutenant Sanducci, (du 412°; 
capitaine Ballache, les lHcutenants Marceroux et Marjolai 
‘le sous ieutenent Soyer, du 186 ; ess maréchal des log 
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Robin, chef des spahis; l’aspirant Malle, les: adjudants 
» Joyeux et Tekouk, le- sergent Dürdoise, tous, officiers, 
> sous-officiers et soldals’ prèssés : autour du commandant 
. Hauger, font des prodiges. Hélas ! Tout à coup, vers 
_10 heures du matin, le tir des Français languit, semble 

reprendre encore, puis tout à coup se tait: Silence tra: 

gique. Il n’y a plus de cartouches. 

_ — Vive la France! à crié le commandant. Gueulez 

Vive la France | mes amis, tous ensemble. 

.  Üne:énorme:clameur monie du: carré humain: 

Mais les Tures ont compris. 

» Alors, une scène effroyable se passe. « C'est assez diffs 
> cile à décrire », m'écrit simplement l'ancien et brave 
sergent’ Dardoise, qui, avec le lieutemant Deloire et 
. quelques’ dizaines’ d'hommes, sont: les seuls survivants 
_ miraculés de cette tuerie, au milieu de laquelle-ils n'ont 
pas compris eux-mêmes comment ils frayèrent leur route. 
> Tous les autres y restent. Les cinq cents sont massacrés. 
- On charge les: têtes dans .unecharrelte — celles du com- 
- mandant  Hauger, et des officiers sont  plantées sur des 
piques — et Jecortège, ivre desang, revient à Ourfa, 
. où l’on illumine, où des scènes.de folie se déroulent 
» tandis que les: filles arméniennes sont 1raînées dans. les 
cafés, coniraïntes de danser, et que les chiens affamés, 
 flaïirant la, chair, grossissent la foule: [...] » (Echo de 
Paris, 20. 8. 24.) (x) : 


me (x) Le Temps du11, 5: 20 publia en France les premiers 


_ télégramme adressé. au Daily Express par son: envoyé 
‘spécial. à . Constantinople, Sir Percival Phillips. Celui-ci 
tenai: son récit d’un témoin, M. Woodward, comptable 
anglais attaché à la Commission de secours américaine 
_d'Ourfa.. 

- Brusquement assaillie dans le défilé, la colonne fran- 
ais:, après avoir subi des. pertes élevées, avait décidé 
de se rendre, « Un parlementaire, porteur d'un drapeau 
blanc, fut envoyé au commandant turc. M. Woodward, 
avec un drapeau américain, s'était joint-à lui. À la suite 
-de l'entrevue, on envoya des messagers qui firent cesser 
Jo feu. Peu après; cependant, un nouveau détachement 
turc: reprenait l'attaque: Les parlementaires. regagnèrent 
alors Ourfa par un chemin détourné. M. Woodward accuse 
amik effendi [qui était venu d'Angora comme repré- 
“sentant du Gouvernement nationaliste, pour traiter avec 
Île commandant Hauger], qui à assisté au massacre de 
le petite colonne, de n’avoir rien fait pour l'arrêter. Sur 
iles 500 hommes qui composaient le détachement français, 
Mr32 soldats et un officier seulement, tous musulmans, 
furent ramenés prisonniers à Ourfa. Le reste du bataillon 
aurait été massacré, » L / 

Le R. P. Louis JazaBEnT a publié dans les Etudes 
(juin :rg20) un: article écrit d’après des renseignements 
- particuliers sur « La situation en Cilicie ». 

… De tous :côtés, les Arméniens étaient menacés par les 
Kemalistes, et adressaient aux autorités militaires fran- 
aises .de Cilicie des dépêches comme la suivante, envoyée 
e 12 mars 1920 par. la communauté arménienne. de 
adjin (province d’Adana) : EL 
-« Les Kemalistes nous-:ont bloqués de toutes parts. Ils 
‘distribué : des: armes À tous les: villages turcs:du, voi- 
chez pes des renforts et des munitions, nous- mourrons 
ès avoir glorieusement résisté jusqu'au bout. 

G'est pour tenir haut le drapeau français que nous 
ombations, et ce drapeau peut nous sauver si VOUS nous 
aidez. Dans le cas contraire, vous entendrez le cri de 
détresse et: la plainte du sang des 6 000 Arméniens de 
Hadjin. PE ; 
.  » Kaxran, Tomayan. » (Ere Nouvelle, 1: 4. 20.) 
Certains Turcs plus politiques essayaient au contraire 
attirer à eux les Arméniens et de les tourner contre 
ous. Ont-ils été écoutés ? On a prétendu que nous avions 
ahis à-Ourfa par les ‘Arméniens mêmes: Mgr Zaven, 
e anmiénien : catholique, a protesté contre: ces 
ars (Débats, 3x. 4. 20). Inquiet pour son maälheu- 
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il adressait d'autre part un appel émouvant à 
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Dossiers de la « 


- et valu, de la part de ses amis d'Europe, les encou- 


2 renseignements détaillés sur le massacre d'Ourfa, d’après un 


éinage. La situation est-critique. Si vous.ne nous dépè- 
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Sa Majesté Fayçal kr, roi de Syrie. 


« C'est une curieuse figure, dit Tesnis, dans la 
Revue des Deux Mondes (15. 2. 21), que celle de ce 

prince de l'Islim, authentique descendant de 

Mahomet, et fils du Chérif de La Mecque qui est 
devenu l'étrange roi Hussein [°° du Hedjaz, par la 
grâce de nos alliés britanniques. On a dit et écrit ! 
de lui, comme de tant d’autres, beaucoup de bien 
et beaucoup de”mal, qu'il ne méritait pas. Il est 
resté avant: tout un Bédouin. Sans doute, nous. 
l’avons vu renoncer à son costume traditionnel. 
d’Arabe pour revêtir à Londres un uniforme kaki 
et porter à Paris un frac bien coupé. Sans douté, 
la distinction réelle de ses manières, le charme de 
son beau regard d’Oriental et l’apparente aménité 

de son caractère lui ont conquis bien des sympathies 


ragements les plus flatteurs: [...] 3 

» Maïs Fayçal devait tromper tous les espoirs. … 
Servi pourtant par une inestimable fortune, il n’a 
su être que malin et voir petit, alors qu'il aurait 
fallu être intelligent et voir grand. Il est demeuré 
semblable à certains commerçants de son pays qui 
sont propres à toutes les petites opérations fruc- 
tueuses, réalisées au. prix des pires marchandages, à 
mais qui ne possèdent pas le génie créateur qui # 
conçoit et qui mène à bien les grands desseins, su 

» Oriental indolént, issu d’un pays de rêve où les #° 
idées germent et grandissent, mais où le temps et 
l’espace n’ont pas de prix, il s’est heurté à notre 
précision d’Occidentaux, et au désir de solution que ;. 
nous :apportons dans toutes nos entreprises. N'étant 
pas le plus fort; il a essayé d’être le plus habile, et 
il a échoué, » 


]l commence, 
par établir le service militaire obligatoire. 


» 


« L’émir Fayçal est d'accord avec Mustapha Kemak 
et avec les Kurdes », disait l'Avenir du 13. 38. 20. 
Il est certain qu'il profita de l’hostilité turque et de 
_nos embarras en Cilicie. Il commença par établir 
le service militaire obligatoire : : 


Le journal arabe A! Barq (14 févr. 1920) de Beyrouth  … 
appread que le Gouvernement de Damas a appelé ‘ous 
les armes les hommes {...] âgés de vingt-trois à vingt-huit 
ans. Les autres jeunes gens sont invités à répondre au pre- 
mier appel. On. peut ‘se faire dispenser en payant 30 livres 
égyptiennes (environ 1 600 franes) tous les six mois. 
(Corresp. d'Orient, 36. 3. 20.) - 


lx France: au nom du patriarcat arménien catholique 
(Croix, 24. 4. 20). | L SHARE 
L'offensive turque et ses atrocités étaient d'ailleurs tek 
lement à craindre que ; le: consul américain : d'Alep; 
M. Jackson, avait. télégraphié au, ministère des, Affaires 
étrangères des Elats-Unis pour lui demander l'envoi d'une 
escadre dans le. port d’Alexandrette, afin de sauver la vie 
des ciloyens américains. L'Avenir, qui donnait cette nou- 
velle (13: 3. 20), ajoutait : « Les Turcs et les Arabes -ont 
l'intention de faire d'Alep le quartier général de leurs 
armées: pour leurs opéralions : militaires. en commun \ 
contre: les Français et les Anglais, opérations qui com: 
menceront aussitôt que..sera connue, la décision de la Con: 
férence, que. l'on prévoit. défavorable à la Turquie. = 
» Les troupes anglaises. ont également été. l'objet 
d'altaques arabes sur divers points : à Anan, à Aboukemal 

et! en Mésopotamie. [...] RS 

» Le seul fait d’avoir porté aide, en quelque façon. que 
ce soit, aux étrangers est un crime puni de mort. Vingt: 
cinq chrétiens et musulmans, accusés d’avoir aidé Îles 
Français, ont été; pour cela, pendus par les Turcs. à 
Ourfa. » À Ç KE 


‘1527 


H se fait proclamer roi. 


i Puis Fayçal, proclamé roi de Syrie, jeta le masque. 

À Laissant à Kemal la Cilicie, il revendiqua avec éclat 
pour lui-même la Syrie, la Palestine, Mossoul et le 
Liban. 

La Correspondance d'Orient (15. 4. 20) a publié 
un article de M. M.-Y. Brrar racontant, documents 
en mains, « l'ascension de l'émir Fayçal, journées 
des 6, 7 et 8 mars. 1920 à Damas ». 

Le Congrès syrien avait été convoqué pour le 
6 rars à Damas. L'émir Fayçal l’ouvrit dans le local 
4 du Club arabe, par un discours où il disait : « Nous 
LR né demandons pas à l'Europe de nous accorder ce 
+ à quoi nous n'avons pas droit. Nous lui demandons 

de confirmer le droit éclatant qu’elle nous a reconnu 

de vivre la vie des nations libres et complètement 
indépendantes. » (A1 Ouquab, 7. 3. 20, traduit par 
la Correspondance d'Orient.) 

Une Commission de 11 membres fut élue pour 
fre rédiger une réponse au discours de l’émir, puis le 
és Chaïk Kamil al Quassab Jut, au nom du Comité de 

la Défense nationale, un manifeste réclamant du 
« Congrès la proclamation de la monarchie. 

Le 7 mars, le Congrès répondit officiellement au 
discours de l'émir. Il lé, proclamait roi, sans Ja 
moindre opposition républicaine, « Plébiscite de 
ratification », eût dit en souriant Jules Lemaître. 
Mais les prétentions de ceux qui se disaient « la 
nation arabe » étaient moins plaisantes, On va en 
juger : 

Nous donc, aujourd'hui, en notre qualité de représen- 
tants réels de la nation arabe dans toutes les parties de 


= le Syrie, parlant en son nom et manifestant sa volonté, 
( avons déclaré à l'unanimité l'indépendance de notre pays, 
: la Syrie, dans ses limites naturelles, la Palestine y com- 
a prise, indépendance complète sans qu'aucun doute puisse 


t subsister à ce sujet, sur la base civile et représentative. 
# Nous prendrons en considération tous les désirs patrio- 
j tiques des Bibanaïs relatifs à l'administration de leur con- 
trée, dans ses limites connues avant la guerre, à condition 
\ que le Liban se tiendra à l'écart de toute influence étran- 
gère. . 
à Nous repoussons les prétentions sionistes de faire de la 
Palestine un Foyer national pour les Juifs ou un lieu 
ji: d'immigralion pour eux. 
BE Nous avons choisi Son Altesse royale l'émir Fayçal (fils 
TES de S. M. le roi Hussein), qui a continuellement combaltu 
Fe pour la libéralion du pays, de sorte que la nation voit 
en lui son grand homme, comme roi conslitutionnel de 
la Syrie, sous le nom de S. M. Fayçal I. 

Nous avons proclamé la fin des Gouvernements mili- 
taïires d'occupation actuellement établis dans les trois 
es zones, qui seront remplacés par un Gouvernement repré- 
ts sentatif, responsable devant ce Conseil de tout ce qui a 

{rait au principe de l'indépendance complète du pays, en 

. attendant qu'il soit possible au Gouvernement de. con- 

-  voquer le Parlement pour que l’administration des pro- 
vinces se fasse sur les principes de la décentralisation (r). 

La révolution arabe ayant eu pour but la libération du 
peuple arabe gouverné par les Tures ; les raisons sur 
lesquelles repose la proclamation de l'indépendance de la 
Syrie ‘étant identiques à celles qu'on inyoquerait pour 
_ l'indépendance de l'Irak [c'est-à-dire de la Mésopotamie] ; 
et étant donné les liens linguistiques, historiques, 
miques, naturels et ethniques qui font que ces deux pays 
jose * sont solidaires, nous demandons aussi l'indépendance de 


_ ces deux palries sœurs. < 


(1) Ici finit la traduction donnée par le Temps (28. 3. 
20). Nous traduisons la suite d'après Al Barq (10. 3, 20). 
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« Documentation Gathol que » D. 


nous conservons l'amitié des nobles Alliés, respectant par- 


écotio- : 


Tripoli, Lattaquié, Hamas, Homs : 


XYrak. Une union politique et économique existera entre : 


a 
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“+ nom de la nation syrienne, qui nous a mandatés, 


faitement leurs intérêts et ceux de toutes les Puissances. 
Nous avons la ferme confiance que les nobles Alliés et 
toutes les Puissances civilisées et libres accueilleront notre . 
présente décision, basée sur le droit légal à la vie, avec 
la noblesse de but et les visées honorables que nous leur 
connaissons, Aussi recomfaîtront-ils notre indépendance. | 
Les Alliés feront évacuer les zones Est et Sud. La milice 
et l'administration nationales y remplaceront leurs troupes, 
et l'amitié réciproque subsistera. Ainsi la nation syrienne 
pourra atteindre au progrès désiré et devenir un membre 
actif dans le monde civilisé. 

11 incombe au Gouvernement syrien, qui se constiluera 
sur cette base, de faire exécuter ces décisions. 


Damas, 7 mars 1920. 


(Correspondance d'Orient, 15. 4. 20.) 


Le 8 mars, ce fut le couronnement de Fayçal I°, : 
roi de Syrie. Par la même occasion, l’émir Abd- 
Allah, frère de Fayçal, fut proclamé roi de l'Irak 
(Mésopotamie) et l’émir Zaïd, leur frère, régent de 
l'Irak, Heureuse famille du roi Hussein. Elle s'offre 
en un seul jour deux couronnes, à l'issue de la. 
guerre qui devait les faire tomber toutes | | 

Le « roi » Fayçal chargea Rida pacha Ar Rikabi ; 
de former le premier ministère syrien. 

On peut constater ici qu’une minorité bien con- 
duite arrive facilement à fabriquer l'opinion et à 
diriger un pays. Il ressort, en effet, des journaux 
musulmans cités par M. Bitar que 37 membres du 
Congrès seulement sur 105 élus avaient pris part 
aux délibérations. Dès le premier jour, le corres- 
pondant particulier d'Al Ahrâme (ro. 3. 20) écrivait : 
de Damas que « le quorum n'avait pas été atteint ». 


Le 9 mars, deux jours après Ja proclamation de l'indé-. 
pendance, un journal musulman de Beyrouth, Aj Jâmi 
al’ ous Soûrîya, écrivait: « Bien que l'émir Fayçal ait 
convoqué depuis longtemps le Congrès syrien, les membres 
ayant répondu à son appel ne composent même pas les 
deux tiers de cette assemblée. Certains ont même démis- 
sionné, en invoquant des raisons plus ou moins évasives. » 
(Correspondance d'Orient, 15. 4. 20.) | 


Les protestations contre le « roi Faycçal ». 


Dès que les décisions du prétendu Congrès syrien 
furent connues, de très nombreuses protestations 
arrivèrent à la Conférence de la paix. 

Voici-les principales : 

I. — Protestation du Comité central syrien, “ | 
Comité du Grand Liban et de la Ligue syro-libanaise. 

II. — Protestation de la Délégation libanaise auprès | 
de la Conférence de la paix (Abdallah Khoury, pré- 
sident ; émir Toufic Arslan, Joseph Gemayel, Emile 
Edde). 4 1 : 

HIT. — Protestation du Comité, du Grand Liban : 
Le Grand Liban maintient ses revendications entières. 
Il entend demeurer indépendant, repousse ces. pré- 
tentions à la suzeraineté, résistera par les armes, et 
fait appel à la France pour défendre ses droits asso- 
ciés aux siens, conformément au pacte séculaire et 
à la foi jurée. 


IV. — Proestation du Conseil . municipal de | 
Tripoli. 
V. — Prolestation des ne maronites de 


L’émir Faycçal, 
défiant les décisions du Congrès de la paix, ses 
intentions allant contre les désirs des Syriens, se 
fait couronner roi de toute la Syrie par quelques 
partisans. Nous protestons vivement contre cet acte 
illégal, au nom des Maronites de nos ous 


mie du Grand Liban avec l’assistance de la 


: — Protestation des Ansariehs : Nous redou- 
plus que tout un Gouvernement donnant 
juis un an des preuves de fanatisme, de duplicité 
d'incapacité. Nous demandons au Congrès de la 
x de nous confier à la seule protection que nous 
haïtons : celle de la France, Nous demandons à 
Mpresse française son appui pour les populations 
nnes, menacées d’un joug pire que celui d’un 
—  Protestation du Comité  libano-syrien 
IT. — Prolestation du patriarche maronite. 
routh, 13 mars. Le patriarche maronite a câblé 
LH. Millerand et à la Conférence de la paix, récla- 
t l'indépendance du Liban avec la tutelle de la 
nce, et répudiant tous les Libanais qui auraient 
assister au Congrès. 
Es Protestation des Syro-Libanais de Monte- 
(x) 

— Protestation des tribus alamites (2). 

e Journal de Beyrouth ayant annoncé (13. 3. 0) 
le général Gouraud avait envoyé ses félicitations 
nouveau président du Conseil du « roi » Fayçal, 
CHEerrI GANEM adressa une protestation à M. Mil- 
d. La nouvelle lancée par le Journal de Beyrouth 
d’ailleurs inexacte. D’où venait-elle ? Elle servit 
oins à montrer une fois de plus l'hostilité des 
lens envers Fayçal. 


ance et l'Angleterre refusent de le reconnaître. 


Éa Chambre française s’occupa de ces événe- 
ns le 27. 3. 20. M. Pierre Lenair, député du 
€, s’éleva vivement contre ce « Bédouin qui 
it jamais mis avant. la guerre les pieds en 
» et qui prétendait s'imposer à ce pays au 
du droit des peuples à disposer d'eux-mêmes. 


est, paraît-il, appointé à 2 millions par mois de 
leterre, et à 2 millions par mois de la France, C'est 
cela que l’on a des journaux ! Et c'est peut-être ce 
explique pourquoi il y a dix journaux arabes à 
has qui soutiennent la politique de Fayçal. Deux mil- 
permettent de payer bien des choses dans un pays 
a Vie n’est pas chère. (Rires.) (J. O., 28. 3. 20.) 


M Arisrine Brian, auquel M. Lénail avait fait 
olitesse peut-être excessive de dire que la zoûe 
avait été obtenue à la France par ses soins, 
la parole pour critiquer ses successeurs et sug- 
> d'utiliser Fayçal. Mais M. Millerand ne 
pndit rien, 

18 mars, à la Chambre des Communes, 
Lioyp Grorer avait déjà déclaré : « L'émir 
al a été informé par les Gouvernements fran- 
et britannique que ceux-ci ne peuvent pas 
nnaître la validité de la décision du Congrès de 
as, et l’émir a été invité à venir en Europe 
ser Sa Cause. » £ ( 

outre, la France et l'Angleterre firent savoir 
Vémir Fayçal et à son frère l’émir Abd-Allah, 
clamé roi de l'Irak, qu’elles ne souffriraient pas 
‘ingérence dans les zones sur lesquelles elles ont 
oit d'administration directe. 

yçal se déroba à l'invitation ; il demanda avant 
Jartir à être au moins officieusement reconnu ; 


Patte L 
te de toutes. ces protestations 6e trouve repro- 
 Correspondanceed'Orient, 15. 4. 20. 
dance - d'Orient, 15. 5: 20, p. 412: 
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nos précédentes requêles el demandons 


«pour donner à ces malheureuses contrées l'illusion d’un 


| » qui doivent veiller à la voie télégraphique. » (D'Esrarz- 


2 


fé « D. C. » Late de 


mais il envoya à Paris son chef d'état-major, le LR : 
général Noury Saïd, en le chargeant d'y remettre RSS 
des lettres autographes au ministre des Affaires 
étrangères et de soutenir ses intérêts devant la Con- 
férence de la paix. Cette mesure ne contenta per- 
sonne, et le Conseil suprême convoqua une dernière 
fois l’émir à venir s'expliquer en personne devant 
lui (Temps, 30. 4: 20). Un député ayant demandé 
à la Chambre des Communes si le « roi » Fayçal 
continuait à recevoir les subsides britanniques de 
l'émir, M. Bonar Law répondit qu'aucun payement 
n'avait eu licu depuis le r, 2. 20 (1). Cependant, les 
Gouvernements brilannique et français recommen- 
cèrent quelques mois après à subventionner l’émir; : 
et les milieux politiques de Damas virent dans ce ne 
fait une reconnaissance tacite de la royauté de 

Fayçal. Ce dernier prétendit même, la condition 
préalable à sa venue en Europe pour s'expliquer 

devant les Gouvernements étant remplie, s’embar- 

quer à Beyrouth, Mais il se garda de quitter Damas, 

où il commençait à se trouver aux prises avec dû 
nombreuses difficultés. a 


Difficultés de Fayçal dans son royaume improvisé. 


Les unes tenaient aux ambitions des partis natio- 
nalistes arabes, d’autres aux questions financières, 
d’autres encore au mécontentement causé dans le 
pays par l'établissement de la conscription, 

Les partis nationalistes arabes pullulaient à Damas 
comme dans la pire démocratie. L'Asie française de ee £ 
juin 1920, citant la Correspondance d'Orient, en 
donne la liste suivante : 

Parti de lPUnion syrienne ; Parti démocratique ; 

Parti de l'indépendance arabe ; Comité patrio- 
tique ; Parti du Pacte syrien ; Parti de la Renais- 
sance palestinienne. Chacun de ces partis élait repré- 


senté par trois de ses membres dans un groupement : 4 
central, le « Parti des Partis », auquel adhéraït éga- dix 
lement le Parti du Progrès et le Parti libéral FR 
modéré. < 


On conçoit qu'il fût difficile à l’émir, malgré son 
habileté, de contenter les uns et les autres 2). Ë 
- Tout aussi malaisées étaient les difficultés finan- RUE 
cières : les fonctionnaires préposés à l'impôt appar- ; 
tenaient aux cadres organisés par .les Turcs ; de 


(x) Corresp. d'Orient, 15. 5. 20. 
(2) « Mués soudain en hommes d'Etat, les membres du 
ministère de Damas. avaient, par ailleurs, fort à faire 


Gouvernement capable et organisé ; les mobilisations se 
succédaient pour aider, par Îles payements de droits’ 
d'exemption, un trésor vite épuisé et prouver à l'univers 
que* les Syriens servaient dans l’armée chérifienne. Mais 
ces expédients ne « rendaient » guère et le 8 juin un 
télégramme de Riha à Alep disait : « Malgré nos con- 
» seils patriotiques, nous n'avons pu enrôler que 
» 30 hommes | » ë : 

» Les tribus syro-arabes de l'Est ne se déclaraient pas 
toutes avec eux, bien au contraire ; si, par suite d'inci- 
dents personnels, le célèbre Hadjem avait embrassé- leur 
cause moyennant de larges émoluments, son cousin 
Mudjem n'était pas le seul à leur manifester son hosti- 
lité. A différentes reprises, les conflits surgissaient, et 
un télégramme de Damas à Alep (Min. de l'Int. à Gou: 
verneur) expédié le 27 mai en fait foi: « Le ministre 
» des Télégraphes nous informe que 50 kilom. de - fils 
» télégraphiques ont été enlevés par les Arabes dans les 
» parages de Markene et que l'ordre ne règne pas. 
» Envoyez d'urgence forces suffisantes pour retrouver les 
» fils ét faites indemniser par les villages environnants, 
général sur les affaires 


LEUR-CHANTERAINE, Mémoire 


d'Orient, p. 35.) 


#1 


ARE à. 


encore en vigueur ; payaient ceux qui ne pouvaient 
matériellement y échapper, et les recettes: n'arri- 
vaient que fort mal aux cuisses du trésor. 


Les Druses du Hauran 
prennent les armes contre Fayçal. 


F Peu-à peu, les difficultés s'aggravaient, D'abord, 

« _. ce sont les Druses du Hauran qui s'insurgent contre 

É l'autorité de Fayçal et s'opposent par les armes aux 
troupes envoyées de Damas pour les réduire. 


| pe L'émir Djémil et après lui l’émir Zeïd, le propre frère 
# ae de Faygçal, envoyés pour sé concilier les Druses, ont dù 
"2e précipitamment rentrer, ét leurs soldats. ont juré qu'on 
ne les reprendrait plus à s'attaquer à oelte population: 

» Et quand on pense que Fayçal n'a pour l'instant que 

à * trois mille hommes environ, dont la valeur militaire et 

la fidélité n'inspirent guère confiance, on est convaineu 
| que Jes Druses du Hauran auraient beau jeu — s'ils y 
| étaient tant soit peu encouragés — à marcher sur Damas. 
> (Correspondance d'Orient, 15.5, 20, p. 4x1.) 
| 


Les Libanais défendent leurs droits. 


De leur côté, les Libanaïs, qui ne veulent à aucun 

prix obéir à des Arabes venus du désert, résolurent 

. de soutenir avec plus d'énergie que jamais leur 

* indépendance, Le 22 mars 1920, les présidents de 

municipalité, les cheïks de village (maires de la 

montagne) et les notabilités, soit un millier de per- 

3 sonnes, assemblées À Baabda, autour du Conseil 

Sdiinistratif, choisissaiènt, au nom de tous les Liba- 

nas et à l’unanimité, comme emblème national, 

= pour ‘affirmer l'union du Liban et de la France, Île 

& drapeau tricolore avec le cèdre dans la bande blanche. 
{Corresp. d'Orient, 15: 5. 20.) 


De L'autorité du général Gouraud s'affirme. 


Pour mieux ‘assurer 


notre autorité, le général 


du Liban : 


A Tripoli, les hautes autorités, religieuses, mufti et 
évêques, ont fait des déclarations chaleureuses en faveur 
de la France. Le cadi a vanté la tolérance que la France 
seule peut assurer dans les rapports entre confessions 
différentes, Le général Gouraud a remis un drapeau au 
38 régiment mixte, en présence d'une ‘grande affluenoe. 

Les populations. libanaïses de Zogorta ‘ont accueilli le 


_… difficilement se frayer un passage à travers la foule, éva- 
Juée à s10 000 personnes, qui acclamaient la France et 
son représentant. 

Ce voyage a été une vérilable Lournée triomphale. (Groix, 
43.4; 20.) 


D'autre parl, un décret attribuait au haut-com- 
missaire les pouvoirs dévolus aux consuls 


en matière de juridiction civile, pénale et de haute 
_ police, en malière d'état civil, en matière de passeports, 
_ légalisations et transmissions d'actes judiciaires, em ma- 
_ tière de successions, d'actes notariés, en ce ‘qui concerne 
‘ Je ‘service militaire, T'immatriculation, les édits, lois et 
décrets en vigueur. k < * 
Le tribunal aura son siège à Beyrouth, sa compétence 
s’étendra aux territoires compris dans les anciennes cir- 
conseriptions consulaires .de Beyrouth, de Damas et d'Alep. 
_\ En cas d'absence ou d'empêchement, le haut-commis- 
saîre pourra .se faïre: suppléer : par un des fonctionnaires 
de l'orüre consulaire ou aire du haut-commissariat. 
tar 8. 4. oi 


même, c'étaient les: institutions turques qui ‘étaient 


Gouraud parcourait la région de Tripoli et le Nord 


général avec cnthousiasme. Le général  Gouraud a pu * 


bi & er Los Aie ME 
forcée, ne turdait pas à porter ses fruits. 


À la suile du massacre des :chrétiens- te: 5. 20] & 
l'arrière-pays de Tyr, une colonne partie de Tyr a chà 
les bandes de pillurds: Plusieurs villages insurgés ont 
bombardés et les assassins: fusillés. De toute. part, 
coupables demandent grâce et les: populations prisi 
manifestent leur satisfaction de l'action heureuse! 
forces: françnises. (Temps, 3r. 5: 20.) 


Il en était de même en Cilicie : 


Entre Külliz et Aïntab,. la colonne Debieuvre, ak 
rétablir les communications avec: Aïntab, s'est heurlé 
un fort contingent formé: de bandes et de réguliers % 
qui s'étaient retranchés. La colonne les a: culbutés 
fait de. mombreux. prisonniers, dont un colonel t 
deux majors, pris.des drapeaux et fait un nombreux 
 L'’ennemi a laissé 1 200 morts sur le terrain. La colel 
a ocoupé Aïntab: (Journal, 1. 6. 20:)- : 


Sage dans la victoire, et sachant bien ee n'é ÿ 
pas fait: pour: être le. soldat: de l'Ang E 
général Gouraud profitait de l'occasion qui lui 2 
mettait de parler haut pour signer un 
vingt. jours renomvelable avec. Mustapha Kémet % 
la Cilicie, 


I] ne faudrait pas croire que notre situation y 
mauvaise ou y eéûl empiré dans ces derniers temps! ! 
venions précisément d'infliger une bonne leçon 
bandes turques et kurdes.: [.] 

Düns ces conditions, le général Gouraud n'avait 
de raison pouf décliner l'invitation à causer des dét 
nationalistes qui, pour aller de Constantinople en 
tolie, avaient fait le détour de Beyrouth. Il a donc em 
à Angora, où réside Kemal, avec un parlement es 
certain nombre de %« condamnés. :à mort » de Ds 
Ferid, M. de Caix, qui s’est acquitté de sa mission 
un plein succès. [...] 

1} n'ignorait pas {...] que, dans un avenir prochain, 
avions l'intention de imiter notre occupation militat 
la Syrie. L'armistice n'est done que le prélude d'un æ 
qui: pourra se consolider par la suite, et c'est Ilù 
résultat que l'opinion françeise “accueillera avèe la R 
grande satisfaction. 

A notre heure, el conformément à des accords âe & 
ultérieurs, nos troupes évacueront une contrée où 
n'ont que faire, et notre ministre de la Guerre æh 
plus d'autre souci que d'alimenter notre corps d'oc 
lion de Syrie, où il est de première importance que 
situation. soit fortifiée. [...] L'évacuation de la The 
d'ailleurs permis de mettre à la disposition du ge 
Gouraud des effectifs importants, nécessaires à l'heure 
‘sente, mais dore on peut prévoir sans trop d'optimk 
la diminution / / progressive, quand le statut syrien À 
définitivement ‘fixé, et que nous n'aurons plus à e 
qu'un mandal régulier. On voit très bien, dans l'a } 
la tranquillité de la Syrie assurée par des auxi| 
syriens convenablement “encadrés, et par un très. 


. nombre de régiments français concentrés sur tro fe 


quatre points. Le maintien de nos droits séculaires 
cette partie de l'Empire ottoman peut donc parfaits Bi 
S'accorder avec l'économie désirable de nos 
(Lieut.-colonel pe Tnomasson, Petit Journal, 6. 6. 2® | 


L'émir Saïd retourne en Syrie. 


Le général Coteul n'allait d'ailleurs pas ‘lk 
à trouver un appui, dans l'émir Saïd 
venir enfin plaider sa cause à. Paris, 1 
A ects avait adressé à MM: 


(29) er EL al A5. 4, 


ste hautement contre la proclamation d’un roi 
a Syrie, choisi, par des chefs de bandes qui ne se 
_ Jamais distingués que par des massacres qu'ils ont 
és et par leurs actes de férocité, 
Syrie, pays calme et pacifique, n'avait pu être arra- 
à son malheureux destin qu'au prix d'efforts cpi- 
res. Il serait scandaleux de la livrer aux caprices des 
ommes ambitieux qui ont abusé de la confiance et de 
eee des Alliés. (Correspondance d'Orient, 
FFA0- 


“Ayant obtenu. la. liberté de rentrer chez lui, l'émir 
aïd s'embarquait immédiatement, 


L'émir Saïd, accompagné de l’émir Kiazim, est arrivé 
“Tunis et a été recu à la résidence générale, [..….] IL a 
ré qu'il rentrait en Syrie avec l'autorisation de Ja 
érence de San-Remo et sous l'égide du Gouvernement 
ançais. è 
Je pars pour Beyrouth et Damas, dit-il, et ma pré- 
nce y suffira pour faire, tomber le pouvoir! ,usurpé de 
al, dont souffre mon pays: [.:.] J'ai la certitude que je 
joptribuerai. puissamment. au: rétablissement .de l'ordre et 
“relèvement de la Syrie. L'union enfre musulmans et 
iens est nécessaire ; si Fayçal a bassement 4Jéchaîné 
natisme. {...], moi, petit-fils d’Abd-el-Kader, je repré- 


lleur gage de l'entente parfaite qui régnera entre 
es éléments syriens. 

J ir Saïd a ajoulé que la future Syrie ne peut être 
une: et. indivisible, sans compartiments s'opposant les 
aux autres. Libérée de l'oppression, elle dait être 
e sous un même ‘pouvoir, grâce à Fappui d’une 
ande: Puissance « que tous les Syriens appellent de tout 
“cœur : la France, rien que la France! » [..] 
0, 2. 6. 20.) 


La Conférence de San-Remo et le traité ture. 


Rectifications de frontières. 

Nous ne reviendrons pas sur le traité. turc, dont 
us avons déjà fait la critique. Au moment de la 
érence de San-Remo, la situation était assez 
se en Syrie: au Nord, le nationalisme ture, 
tisé par les succès de Mustapha Kemal pacha, 
“avait conduits au massacre d’Ourfa et à la 
e de Cilicie. En Syrie même, Fayçal ne cessait 
iguer et d’ameuter contre nous les mécon- 
_et les adversaires du mandat, En outre, on 
it alors à ce M. René Pinon appelait 
@Voffensive de l'Asie », sorte d'alliance nouvelle 
tre. les nationalistes ottomans, exaspérés par l’oc- 
tion anglaise de Constantinople, les nationa- 
arabes et les bolchevistes russes. 


l'armistice, les Anglais crurent habile d'utiliser 
ement d'indépendance ‘arabe contre l'influence 
en Syrie ; ils récoltent aujourd'hui ce qu'ils 
semé ; un courant d'hostilité contre tous les étran- 
et les chrétiens se dessine, eolporté par les Bédouins 
ens du Hedjaz ; on commence à parler ouverte- 
expulsion et de massacre ; des sociétés secrètes 
que « la Société du sacrifice », à Alep, se donnent 
ir mission, comme Îles « assassins » du Vieux de la 
tagne, de tuer les étrangers ou de périr. Entre ces 


lances pantouraniennes, la liaison est établie ; l’an- 
tilité est abolie: la théocfatie féodale du 
1 maintenant à imposer son autorité à 


i 


» une tradition de générosité et. de ‘justice et euis 


ents ‘exaltés du panarabisme et les nationalistes turcs 


‘sénateur, IT fut signé par lui et M. Wälter Long, pre- 


| toute la Syrie em s'appuyant sur les Turcs et en excitant ÿ 
contre les Européens le’ fanatisme panislamique, (Revue 


des Deux Mondes, 15. 4. 20.) 


Il y’avait là un sérieux danger contre lequel il 


importait âux Alliés de rester unis. El cependant, 
l’Angleterre ne visait qu’à restreindre notre place 
traditionnelle en Orient, 

Tout le: monde, certes, était d'avis de reviser les 
accords Sykes-Picot- de 1916. Nous avons assez dit 
à quel point la France en souffrait, pour qu'elle en 
altendît une amélioration, A la Chambre, M. Lenaiz 
avait nettement établi notre droit : 


Cinq télégrammes échangés entre M. Paul Cambon et 


Lord Grey, du 5 au 10 décembre 1912, avaient fait adopter, 
pour ce qui est de Ja. Syrie, la formule que voici : 
gleterre affirme son désintéressement politique en_ce qui 


. concerne la Syrie. » [..] 


Puis, lorsque la victoire arrivé, nous nous trouvons en face 
des accords du mois de mai 1916 [...], dans lesquels l'An- 
gleterre [...] se ménageait la possibilité de lutter contre la 
Russie installée à Constantinople — car ces accords don- 
naient Constantinople à la Russie, — et dans lesquels, 


« L'An- 


par conséquent, l'Angleterre prenait à la France un peu ” 


de ‘ce qui. éfait du domaine français [...] 

Si les accords de 1916 venaient à ne plus tenir, nous 
aurions assurément à reméttre en question le partage où 
la Russie n'est plus, et à reviser le sort de la Palestine, 
(J. 0:, 28: 3. 20, p. 765.) 


Il y eut bien un changement, mais on apprit — 
avec quelle stupeur | — qu'il était dirigé contre nous, 
Nous abandonnions bénévolement le Sud de l’Ar- 
ménie, à nous résérvé par les accords : l’Angleterre 
s'instaNait en Palestine et dans la région de Mossoul ; 
nous ne gardions qu'une Syrie plus diminuée 


encore qu'en 1916 et une Cilicie tronquée, privée 


de Mersine et d’Adana. 

Le Temps (30. 4. 20) avait beau dire que « 4a 
France s'était fait accorder le plus large mandat 
qui fût compatible avec ses renonciations anté- 
rieures », l'opinion publique ne se contenta pas 
d'un optimisme qui avait trop l'air inspiré pour 
être communicatif. L 


La politique du pétrole. 


La « renonciation ‘antérieure » la plus grave du | 


abandonner 


point de vue économique nous faisait 
donné ‘une 


la région de Mossoul. Le Malin en à 
explication officieuse : 


Toute cette zone, à peu près aussi étendue que Ja 
France et qui nous donnait une frontière commune avec 


| la Perse, avait été acquise par les accords de 1916, œuvre 


de M. Briand. 

M. Clemenceau Fa sacrifiée: à Londres lé 3 décembre 
1918, dans une conversation avec M. Lloyd George. 

Il est vrai que pour occuper la: zone ainsi abandonnée 
il eût fallu: une armée de plusieurs centaines de milliers 
d'hommes ; il est vrai, d’autre, part, que les pétrales de 
cette zone n'avaient. pas grand intérêt pour nous. 

En effet, ils avaient été concédés intégralement aux 
Anglais par un iradé du sultan en date du 28 juin 1914, 
et les accords franco-anglais de 1916 reconnaissaient for: 


mellement la validité. de toutes: les concessions antérieures. 
Mais il est vrais aussi que M. Clemenceau fil ce sacrie 


fice: à l'Angleterre sans aueune compensation, M. Mille- 
rand, obligé de ralifier les engagements de son prédé- 
cesséur, a obtenu en revanche l’adhésion ‘définitive du 
premier .ministre à l'accord franco-anglais: des pétrules, 
Cet accord est dû à la prévoyance de M. H-nry: bérenger, 


”; 


Pan 


> 


> 


mier lord de l'Amirauté, le 6 mars 1919. Il fut ratifié 1 


par Jui et Sir Hamar Greenwood, ministre. du Com- 
merce extérieur, le 21 décembre 19719. 

Mais il y manquait toujours la signature du premier 
ministre, qui hésitait à la donner, cär cet accord repré- 
sentait une concession sérieuse de la Pu de la Grande- 
Bretagne. En voici la substance : 

Pour les pétroles de Mésopotamie, la France a obliga- 
tôirement une participation de 25 pour 100 tant dans les 
entreprises que dans les produits, 
Roumanie, du Caucase et de Galicie, la Francé a une 
participation de 5o pour 100 dans toutes les entreprises 
britanniques. Enfin, des participations nous sont assurées 
pour les pétroles des colonies anglaises, I] en résulte que 
loute concession anglaise de pétroles dans le monde est 
obligatoirement partagée par les intéressés français et pro- 
fite obligatoirement dans une proportion qui varie de 
25 à bo pour 100 au marché français. (Matin, 1. 5. 20.) 


Mais M. Louis Lararie jetait un cri d’alarme : 


25 pour 100 des actions ! Cela peut être intéressant 
pour les actionnaires ; mais cela laisse la France sans 
droits et sans garanties. Qu'arriverait-il si demain, la 
France se trouvait en hostilité avec l'Angleterre ? Nous 
n'aurions pas une goutte de pétrole de Mésopotamie. 

On nous dit qu'il y avait une concession du Gouver- 


nement turc. Quel Gouvernement ? Celui de 1918 | Il 
faut se rappeler ce qu'il était. 
Il n'a existé que pour celte opération, que toute la 


Turquie a reniée aussitôt. Une concéssion sur une région 
si vaste, dans des termes si vagues, jusque sur les gise- 
ments à connaître, est-elle valable ? Pourquoi n’en fait-on 
pas connaître tous les termes P Est-ce que, d’ailleurs, la 
guerre n'a pas aboli tous ces arrangements ? Est-ce que 
la Deutsche Bank, qui-élait partie à la concession, n'a pas 
été déclarée déchue ? [..…] En tout cas, notre droit nou- 
veau d'occupation nous mettait aux mains le moyen de 
paralyser, s'il le fallait, l'exploitation du trésor contesté. 
Nous avions de quoi faire prévaloir nos intérêts. C'était à 
nous d'accorder désormais une participation à lJ'Angle- 
terre et de conserver la direction de la colossale entre- 
prise, qui allait nous rendre la sécurité, la fortune et la 
liberté. [...] 

J'ai sous les yeux le rapport d'un ingénieur autrichien 
fort réputé, M: de Pressel, qui a longtemps prospecté, le 

. Kurdistan [...] : « Les mines dé charbon de terre de Zaccho 
et des montagnes du Kurdistan, non loin de Mossoul, sont 
inépuisables et de qualité comparable aux charbons 
anglais... Quant aux pétroles et aux naphles, ils se 
trouvent en quantités incommensurables. » 

Un Français, conseiller du commerce extérieur, ex-ingé- 
nieur principal du chemin de fer de Bagdad, rentré ïl 
ÿ à un mois du Kurdistan, écrit ceci : « J'ai pu vérifer 

sur place l'exactitude des renseignements de cet éminent 
ingénieur. » 

Et nous n'avons rien dit des richesses surichles du 
Kurdistan, où seule la France avait des intérêts, des 
représentants et des influences. Ces régions, dont le 
climat est pareil à celui de la France, pourraient, à elles 
seules, alimenter en froment la France entière. 

. Voilà ce que nous avons livré-pour obtenir queJques 
wagons d'anthracite, ou pour conjurer la mauvaise 
humeur feinte de M. Lloyd George | 

Quant aux accords qui nous lient à l'Angleterre pour 
les autres pays producteurs de pétroles, ils ne sont pas 
moins regrettables. Nous faisons cause commune en Rou- 
manie, en Galicie, dans les colonies françaises et britan- 
niques ? Mais le milieu roumain était conquis aux Fran- 
çais. Ce sont les sympalhies françaises qui seront exploi- 
tées au profit de l'Angleterre, qui n’en avait aucune “hier. 
Il en sera de même en Galicie, avec cette circonstance 


Imprimerie, « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anme), 5, rue Bayard, Paris-8. — Le gérant : 


+ 
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Pour les pétroles de : 


Mie que. | l'initiative | Aenoins “toute seule ‘était 


train d'y conquérir üne place prépondérante, | 

En ce qui concerne les colonies, nous apprenons 
le Canada, l'Australie et l'Inde sont exclus de l'acc 
Or, ce sont les seules colonies anglaises qui produi 
du pétrole. On laisse aussi en dehors de l'accord 
pétroles per$ans, qui viennent d’être acquis par l'An 
terre, Mais, par contre, nous donnerons des droits à 
associés sur {oules nos colonies. Or, la présence du pét 
est démontrée en Algérie, en Tunisie, au Maroc, à M 
gascar. Nous donnons donc des avantages certains ; q 
sont ceux que nous recevons en échange ? 

Pour comprendre le danger de celte sujétion comp 
il faut savoir que l'Angleterre réalise, à cette heure, 
consortium formidable, un accaparement complet des | 
ductions de pétroles du globe, en concurrence : 
l'Amérique, qui, de son côté, se hâte de grouper to 
ses ressources, C'ést une lutte gigantesque pour l'av 
économique des deux pays et pour la suprématie dan 
monde. La France ne figure pas au ‘débat : elle a pe 
l'occasion de jouer son rôle. On à accepté pour elle 
participation minime et une position abaissée. On a c 
promis son avenir. 

« Le plus grand coup qu'ait fait le Gouvernen 
anglais depuis l'affaire du Suez est près de s’accompli 
écrivait l'autre jour tranquillement le Daily Mail. (Libe 
4. 6. 20.) 


MM. Gagnez BôNvaor et TassART, qui ont v 
dans le Kurdistan et la Mésopotamie, exposèr 
le 3. 6. 20, au groupe d'action économique de 
Chambre les mêmes arguments que M. Late 
(Eclair, 4.:6. 20). On peut dire avec Mgr Lac 
sous-directeur de l'Œuvre d'Orient, que « la ps 
du Canada et des Indes_en 1763, après nos re 
de la guerre de Sept ans, serait dépassée... par 
perte que nous éprouverions en 1920 dans ces c 
trées, les plus riches de la terre ; avec cette circ 
stance aggravante que la France est de retour 
la plus grande victoire de son histoire ». (Li 
Parole, 7. 5. 20.) 


(A suivre.) 
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Tandis que la plupart des Gouverneme 
[sont] tiraillés, eux, par des revendications, : 
craintes et des rancunes qui paraissent essi 
tielles à leurs besoins de réalisations immédiat 
l'Eglise de Rome, elle, a senti quel po 
horrible retomberait sur ses doctrines si on S 
servait pour altiser des brandons de guerre di 
les esprits. L'Eglise a en même temps entru 
quel immense parti pourra être tiré un jour, pr 
le catholicisme ou contre le catholicisme, de 
loyauté ou de son indifférence envers ce n 
veau beSoin, si intense, de rapprochement en 
ces membres de la famille européenne déchirt 
elle a compris que ce besoin ne surgit pas, ca 
fois, d’un de ces états d’esprit qui changent 
gré de la mode, mais que c’est là une sorte d” 
timisme douloureux et obligatoire — car il ff 
désormais ou périr ou s'entendre; s'entendre 
force, sinon par amour. 

CARLO SFORZA. 
[Rome, 8. 8. 27.] 
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